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Des fymÿathies. 

Article L 

f. i. T Elle eft l’admirahîe conL 
titution de l’homme & de l’animal » 
que ces parties dont les fondions 
paroident fi diderentgsiont cependant 
Tons. IL Fart. IL À 
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enchaînées de foçon qu’elles influent 
toutes du plus au moins les unes, 
fur les autres ». cette vérité a déjà- 
été vue & fon importance bien 
appréciée par les premiers médecins * 
H i p p o GRiTEs l’a exprimée avec: 
fon énergie ordinaire (aj-, & il n’efl 
que trop démontré par une multitude 
de faits qu’il n’y a aucune, partie du. 
corps, qui fortement irritée, ne puifle 
irriter tout le corps. Mais outre cette 
harmonie générale, il y a différentes, 
parties qui ont entr’èlïes une Jiaifôh 
plus étroite,qurfont unies par différens. 
moyens ». de façon que l’état de l’une 
influe d’une façon très - marquée fur 
l’autre, ou au moins eft altérée p^r 
lies changemens qu’elle éprouve ; c’eft 
la force du fympathia des Grecs & du 
confenfus des Latins ; & elle en fouffre* 
quelquefois au point que l’effet eflr 
beaucoup plus marqué fur la partie en 
fympathieque fur celle qui eft primi¬ 
tivement affectée \ c’étt ainfi que le 

( CL ) ziippçiot //.toc , avfMtmx pjux S'vf/.7rxûu»‘ 

mmot. De alim. De loch in homine , F o E-' 
Si.l O S p. il dit, que chaque partie du 
corps peut entraîner la maladie d’une autre; 
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calcul des reins où on ne le fent 
pjis occafionne quelquefois des vô« 
miifemens continuels , & que des 
aigreurs dans i’ëftomac où elles n’oc- 
cafionnent aucune douleur, donnent 
des douleurs de tête , des vertiges,, 
des convulfîons , à une femme dé¬ 
licate (b}. Les îymptômes alors ne 
défignent point la partie véritablement 
malade, & il eft aifé de comprendre à 
quelles erreurs dangereufes on ferait 
expofé, fi l’on n’avoit pas une idée 
nette de cette loi du corps animal 
qui produit les maladies fympathiques, 
& fi l’on n’avoit pas des moyens de 
diftinguer celles qui le font de celles 
qui ne le font pas ,• on comprend en¬ 
core combien il eft important de fa- 
voir que le vômilfement peut avoir 
fa caufedans les reins, & que lever- 
tige peut dépendre de l’eftomacj & 
combien il eft néceffake de diftinguer 

(b) Confenfinejî pfwfcuspcrtium cou 
ppris humani fentientivm ncxus , quo ma 
earum graviter affecîa mutata , aliii% 
cum ipfa per vafà nervosque connexis , 
fmulinfÿnemoffertmutationem . Buchner 
de mutuâ uteri cum ventriculo ccnjenfo* 
ne, Hal. 175 5. § 4. J J 

&. [A * 
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lès maladies de cette efpece de toutes 
les autres ; pour cela il faut fake 
connoître les caufes différentes de 
ces fympatliies , donner des obfer- 
vations fur les- différens- effets- qu’elles; 
produifent, indiquer en même tems 
les caraéteres auxquels on peut les 
reconnoître, & remarquer les atten¬ 
tions de' traitement qu’elles exigent. 
Flufleurs auteurs ont fenti l’impor¬ 
tance de cette matière & s’en font 
occupés; Hipp o eR a TE s avoit déjà 
vu que* l’inflammation du diaphragme 
occâfibnne la phrénéfîe, & que les nerfs 
du pied irrités produifent des convul- 
fions générales ; A r e t é v e en donne' 
des exemples tirés-des-maux de reins, 
& de l’epilepfié; G A EI Egéfrn a obfer- 
vé plufîeurs , & a fur toüfpsmarqué la; 
prodigieufé influencé dë% partie fu« 
périeure dé l’effomac fur la tête ; fi; 
elle eff irritée, il peut, dit-il, en réfui ter 
des léthargies, des convulfions ,, l’é- 
pilepfie, 8t même là cataraéte ; il avoit 
auflî très-bien vu la fympathie entre 
î’uterus & l’effomac. Cœlius Aüre- 
lia-nus a auflî prouvé la grande influén- 
. ce de cette derniere partie-fur tout le 
corps ; Ferinel a placé dans fa patho- 
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logie un chapitre de morbo -per confen - 
fum; B a l l o ni ü-s donne des exem¬ 
ples de maladies Tympathiques,- & 
avertit qu’on doit prendre bien gar¬ 
de à ne pas appliquer les remedes 
fur la partie qui ne fouffre que par 
fympathie; Amb. Barè en a confer- 
■vé un bel exemple en rapportant l’hif- 
toire de la piquüte du nerf du bras 
de Charles IX, à qui cette piquüre don¬ 
na des convulfions; L. Mercat u s 
a auffi quelques obfervations ; Sen» 
Nert en parle en traitant des diffé¬ 
rences des maladies;'Ri-viE re en 
parla plus au long après lui; mais-C. 
Pison eft le premier qui ait établi 
bien diftin&ement que beaucoup de 
phénomènes que l’on ne pouvoit pas 
expliquer., dépendoipnt du confenfus 
entre les différentes parties auxquelles 
la fixieme paire fe distribue, & qu’il 
fuffifoit d’en fuivre la diftribution 
pour s’en aflurer(c). Quarante ans 
après lui, V illis qui avoit du gé¬ 
nie , qui étoit anatomifte & praticien* 
;&qui le premier a vu toute l’étendue 
de l’influence du genre nerveux fur 

X-C ) De morh. a colluv. ferof. p. i ço. 

A. 3 



toutes les fondions animales, indiqua 
plufieurs exemples de fympathies j 
Vie us sens confacre un chapitre 
à examiner celles qui dépendent de 
la huitième paire , & un à celles qui 
viennent de la fixieme. Morton, 
Valentin i, Etmuller, le 
chevalier S.ibald en parlant des 
maladies d’Ecoffe (d), B A G LI v I en 
différens endroits,en traitent auffi (e% 
mais celui qui le premier a traité cette 

( d) Scotîa illujlratajbe predromus hîf- 
torià, naturalis. fol. Edimb. 1696. p. 46. 

(e) Badsnek & non pas Baümer , 
comme je le vois dans un ouvrage mo¬ 
derne fur les fympathies, donna en 1656 , 
un petit ouvrage de confenfu , mais il a 
eu un autre but que celui d’écrire fur 
l’efpece de fympathië dont traite cet arti¬ 
cle ,• il. s’eft propofé, & ce but étoit utile, 
de faire voir les fecours que différentes 
parties fe prêtent réciproquement, de mon¬ 
trer comment pîufreurs concourent à la 
fonction d’une feule, comment toutes les 
parties travaillent pour toutes ; confenfus 
chez lui figbifie concours & son pas fym- 
pathie , qu’il défigne par le mot confenfus 
occultus , qui n’eft pas fon objet , mais 
dont-il parle cependant occafionnellement 
dans quelques endroits. Irrité contre les 
acuités qui étoient alors le grand agent 
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matière dans un ouvrage particulier - 9 
-eft M. R E G A , Profeffeur en méde¬ 
cine & très-habile Médecin à Louvain 5 
il publia en 1721 un ouvrage très- 
bien fait dans lequel il donne une 
notice de ce que l’on trouve fur ce fujet 
dans les auteurs qui Pont précédés 
il traite enfuite de la fympathie 
en générai, & après cela il pafle au 
détail des fympathies des principales 
parties avec toutes les autres, il com¬ 
mence par la tête, & il infifte particu¬ 
lièrement fur la 'fympathie de l’efto- 
mac qui eft celle qui eft la plus mar- 

des écoles & par lefquelles on expliquort 
tout, mais qui félon Baüsner n’expli- 
quoient rien, & étoient incapables de fa- 
tisfaire quelqu’un qui aime la vérité ; il 
chercha dans le concours de l’aétion des 
différentes parties, Pexplication des fonc¬ 
tions que l’on attribuoit à la faculté d’une 
feule , & le titre même de fon ouvrage 
l’annonce. Barth. Bausneri De confenfa 
partium corporis humani Lib. III. in qui* 
ibus ta omnia , qua ad quamque aêîionem , 
quoquo modo in homme , concurrunt ; re» 
cenfentur , acHonum modus , ut & eoa 
Jènfui ratio explicatur , adeoque univer - 
fa hominit æconomia traditur. ia. Amft» 
1656. Bausner n’étoit pas Médecin. 

A 4 
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quée; cinq ans plus tard, M. S e n kc 
donna fur les raouveraens fympathi- 
que un chapitre très-bien fait & très- 
intérelTant, qui après quarante ans, a 
palfé tout entier & fans aucune amé- 
HorationÜans l’Encyclopédie, & que 
fauteur du didionnarre raifonné d’a¬ 
natomie & de phyfiologie a copié 
exadement. M. Boerhaave traite 
la même matière dans fes leçons fur 
les maux de nerfs. M. Hoïmaiî 
trop peu prifé aujourd’hui., en a trai¬ 
té très- habilement, '& M. K au u 
Boerhaave dans fon ouvrage fur/’/m- 
petum faciens développa la dodrine 
de M. B o e rh a a v e. M., ¥hyt 
a fait de cette matière le premier chapi¬ 
tre de fon ouvrage j M. Me ckel 
a doœiéfort en détail l’hiftoire des fym- 
pathies qui dépendent de la cinquième 
pairejM. Haller afligna cinq cau- 
fes à ce confenfus dans fes prima 
linea , &deux ans après, cette matière 
fut traitée très-méthodiquement,& d’a¬ 
près fes principes dans une théfe fou- 
tenue fous fa prélidence (/) j depuis 

(/) Dan. Langhans de confenfuspar- 
tium. Gœtt. 4°. -1.749- 
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%rs il a paru quelques autres diflerta- 
tionsfur différents points de cette doc¬ 
trine y celle de M. J. H. R ahn (g)., 
mérite d’être diftinguée de toutes les. 
autres:, •& doit être confervée. 

§. 2. Je ne me propofe ici de trai- 
: ter que des Sympathies nerveufes, fu- 
pofé même qu’il y en ait d’autres i 
mais je ; préfenterai cependant en peu 
de mots toutes les .caufes admifes par 
M. Haller ; il. parent., dit-il, que ces 
Sympathies fi célébrés dans la prati. 
que de la médecine dépendent i°. de 
la communication de tous les vaifleaüx 9 
qui fait que quand les humeurs font 
rrepouffées de quelque parties efles fe 
portent en trop grande abondance fur 
une autre.; comme quand le froid de 
pied donne mal à la tête; & comme 
cette communication .s’étend à toutes 
les efpeces devaifleaux,& quel’abforp- 
tion d’une-humeur, pompée dans uns 
s partie & portée fur une autre,produit le 
même effet que le reflux méchaniqué 4? 
on comprend,& l’on voit tous les jours 
que cette caufe peut operer beaucoup 

J (cj) Minan inter capnt , 8? vifeera &b« 
tdôminis.. commercium. Gœtt. 1771. 

■A if 
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■d’effets différens; mais il faut bien 
faire attention que plufîeurs de ces 
effets appartiennent plutôt aux mé- 
toftafes qu’aux fympathies. 

2 °. De l’analogie entre l’organîfa- 
'iion & les üfages de deux parties > d’où 
fl réfulte que les mêmes .caufes pro- 
duifent fur l’une & fur l’autre des 
changemens femblables ; ; c’eft de là que 
dépend le rapport entre l’uterus & les 
mamelles* rapport attribué depuis Ga- 
11 e n -à l’anaftomofe des épigaftri- 
ques & des mammaires-, mais qui ne 
peut prefque jamais en dépendre. Je 
■remarquerai fur cette fécondé caufe 
que cettefympathie ne répond pas pré- 
*cifément -à l’idée que l’on doit avoir 
-desfympathies, puifqu’ici -une partie 
ne fouffre pas prëcifément, parce que 
l’autre fouffre, mais elles fouifrent en 
maême tems , parce qu’étant analogues 
-dans leur ftrudture & deftinées aux mê¬ 
mes fondions, les mêmes caufes les 
raffedent l’une & l’autre. C’eft à ce 
principe que M. H a l l é r attribue 
un phénomène qui fe préfente trop 
Couvent en pratique-, c’eft que l’engor¬ 
gement d’une glande congldbée éftfui- 
^EÂ de l’engorgement de .toutes -les 
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tire ; c’eft encore à l’analogie entre les 
vaiffeaux exhalans de la peau & des 
•inteftins qu’il attribue les diarrhées 
qui furviennent à la fuppreflion de la 
tranfpiration ; rnajs il faut avouer 
que c’eft plutôt ici une métaftafe.» 
ou une crife fuccedanée, qu’une fym® 
: pathie. 

3 °. De la continuité des membra¬ 
nes ; & de là naiflent le prurit du 
gland quand on a la pierre dans 
la veflie., l’utilité de la diarrhée dans 
la furdité, & la démangeailon du nez 
-quand on a des vers.; le premier & le 
dernier exemple appartiennent .vérita¬ 
blement nux fympathies ; mais iis 
diarrhée qui emporte la furditéeft une 
•véritable crife dans les deux: autres 
Æas n’eft-ce pas des nerfs que dépend 
ce qu’on attribue à la continuité des 
membranes.? SLces membranes n’é» 
toient pas tapiflees de nerfs, ces fynv» 
•pathies auroient-elles lieu ? M. Sen^s 
; iie l’a pas perifé, & il rejette abfolu* 
ment les fympathies par les membra¬ 
nes , qui, perdant, dit-il, toutfenti- 
ment dès qu’elles font dépouillées de 
nerfs , ne peuvent point être la eaufe 
Âss .aecidens qui s’étendent Aluns 
jA* 
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"partieà l’autre (h). M. Kaai paroit 
lavoir perifé comme M. S e n ac ; M. 
W'HTT T éft dans la même idée, & 
dit très-pofitivement que toutes ces 
ïympathies, attribuées par beaucoup 
d’auteurs à la toile cellulaire, aux vaif. 
féaux Fanguins , aux membranes., à 
'la fimilarité des parties, fi on les exa¬ 
mine attentivement, paroitront toutes 
ou dépendre des nerfs, ou n’ètrepoint 
de vrâïes fympathies ;(r). Il paroît 
même qu’il ne peut y avoir eu ici de 
différence que dans la 'façon de s’ex¬ 
primer, & non pas dans celle de pen¬ 
fer , & aucun phyfiblogifte n’a voùlu 
• dire que la communication du fenti- 
mént le fit d’un endroit à l’autre au- 
- trement que parles nerfs., 

4 °. ‘Des nerfs & de leurs anafiro- 
mofes 3 e’ëffc à cette claffe qu’ap- 
: partient l’agacement des dents qui 
■eft la fuite de certains bruits, parce 
que les anaftomofes de la cinquième 
paire avec la Teptieme font calife que 
îles fous qui affectent celle-ci d’une 

(h) Anatomie 'd’Heifter , ’les mouvemem 
^Sympathiques. 
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certaine façon, agiflent fur la premiè¬ 
re ; c’eft de la même caufe que réfulte 
, ce que l’on obferve fouvent, que î’af- f 
fedion d’un œil agit fur l’autre (Æ),, j 
& n’agit pas de même fur l’oreille j 
c’eft encore par la même railon que j 
la pierre dans les reins donne des j 
'vômiflemens. 

5°. Du cerveau même, qui eft le 
centre des communications nerveufes, 
& l’on verra plus bas que c’eft propre¬ 
ment la feule. De là vient que Pirrita- 
tïon d’un feu! nerf produit des con¬ 
vulsions dans tout le corps, & qu’un 
vice locai dans les extrémités peut 
produire l’épiiepfie la plus forte. Il eft . 

■ aifé de voir-que ses deux.êlâïles ne diffé¬ 
rent proprement, dansTidée mème r de 
ceux qui les admettent toutes, que 
par le degré ; une caufe. médiocre pro¬ 
duira une affe clîon fym pa t h i qu e dans 
les nerfs les plus voifîns*,?plus forte 
elle entrainera tout le genre nerveux., 

' (-^) : Si quand'un ceil eft malade,Tautre 
îe devient auffi -,.cela ne dépend - il pas 
principalement de ce. >qu étant parfaitement 
femblables , les mêmes caufés ont les mêmes 
* influences ? wGe< qui > rangêroit cette fympa- 
tftûe Jparmi ..cêllesrdeda discandeJflàiÎje- 



*4 Sympathies 

la pierre dans les reins qui produit des' 
vôraiflemens peut aufli produire des 
.convulfions générales; & chez quel¬ 
qu’un qui a le genre nerveux très* 
délicat, ce même bruit aigre qui ne 
produit ordinairement que le grince¬ 
ment des dents peut jetter tous les mut 
des dans des con.vuifions très-fortes. 

6°. La derniere efpece de confen» 
lus eft celle qui fe fait par le tiifu 
(.cellulaire, qui eft étendu prefque dans 
tout le corps & dont les affedions dans 
mne partie fe communiquent fouvent 
.de procheÆn proche danstoutes les au¬ 
tres; àcette dafîè appartiennent la plus 
.part des hydropifies, lesroutes cachées 
■%k obfçures du pus , ces extravafations 
»qui paifent d’une partie à l’autre^ 
l’extenfion rapide & prodigieufs de 
l’emphyféme ; mais j’avoue que le mot 
fympathie ne me paroit pas exad ici.; 
>il ri’y a proprement même jamais 
fympathie-, c’eft, ou extenfion du fiege 
cde la maladie^ ainfi quand dans l’a- 
mafarque le tiflu cellulaire du bas de 
la jambe eft infiltré , l’infiltration 
monte plus haut» ou tranfport d’une 
ipartie.à l’autre, comme quand parle 
Iffjcmr.au lit les jambes .défenfient m 
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partie, & le tiffu cellulaire de la tète 
tou du cou s’engorge. 

§. On voit par les réflexions que 
y’ai faites en rapportant ces différentes 
-claffes de lyropsthies,, qu’il y en a 
9 plufieurs qui appartiennent plutôt aux 
'ichangemens-, aux extenlions , aux 
tranfports de maladies qu’aux fympa¬ 
tines dans le vrai fens de ce mot : ce 
n’eft vraifemblablement que les nerfs 
fleuls qui peuvent produire de vraies 
fympathies (/y) ; & y en eut- il réel¬ 
lement d’autres, ce font lesfeules dont 
■je doive m’occuper ici. Eu préfen- 
tant les principaux exemples de ma¬ 
ladies fympathiques, en pourroit les 
•ranger, ou félon l’ordre des diffé¬ 
rentes paires , c’eft la mét-hode que 

(?) M. H A L L E R a Tans doute eu luî- 
•mème cette idée , puifqu’il demande An 
fympathiœ partium a nervis ? Et répond 
Sic videtur ex morbis hyjkricis &c. De 
•origine nervi intercoft* thés. 3. M. Hot- 
.MAN n’admettoit d’après .Etmüller que 
des fympathies nerveufes, Zypæüs avant 
:E T M u ISL E R avoit auffi rejetté les autres 
'-caufes, & M. "Wh ytt ri’en reconnoît, 
prouve qu’il n’y .en a proprement 
-d’autreSo 
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Pou a fuivie dans une differtation 
foutenue à Vienne (m) *, ou les rap¬ 
porter aux "trois paires fympathi- 
ques, la cinquième, Pintercoftale, & 
la huitième , en fuivant Vieussens 
& M. M e c k e l 3 dont le premier a 
détaillé celles de la dixième & de 
la huitième paire, & le fécond celles 
de la cinquième à laquelle il attribue 
cinq ufages .très-importans : a d’établir 
un commerce étroit entre-la face, le 
tronc & les extrémités ; b d ? établir ce 
. même » commerce entre les parties vi¬ 
tales & ks différentes parties de la të- 
•te; c d’operer les change mens du vi¬ 
dage dans les paffions j d de .contri¬ 
buer à k perfection de prefque tous 
ks fens*, e d’operer les mouvemens 
des mufcles du vifage (n) ; ou enfin 
les rapporter aux différentes^ parties, :•& 
-c’eft Fordre qui a été k plus généra¬ 
lement fuivi & qui eft peut -être le 
plus commode pour les praticiens:; 
mais pour .éviter les répétitions, il ne 
‘faut skftreindre 'trop fervilement à 
.•aucun. Je les rangerai fous Iss quatre 

VEgge$ v®e cônfenfunernorüm, 
x&n) ..De quint, par. nervor. § 19.7, 
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articles fuivans ; des fympathies du 
cerveau de celles des autres parties 
de la tête; des fympathies de la poi¬ 
trine; de celles de tous les vifçeres 
renfermés dans le bas ventre qui font 
les plus nombreufes ; de celles des té- 
gumens ou des parties externes , par¬ 
mi lefquellesiî y en a de très-frappantes. 

A R TI C L E IL 

Des fympathies du cerveau, & des 
autres parties de la tète . 

4. On peut envifager le cerveau 
comme la racine de tous les nerfs, 
& par là-même il n’y a aucune partie 
qui ne puiffe être léfée, fi le cerveau 
fe trouve léfé lui- même dans les en¬ 
droits d’où les nerfs qu’elle reçoit ti¬ 
rent leur origine ; ainfitm peut éta¬ 
blir que tout le corps dympathife avec 
le cerveau ; mais on peut cependant 
aufîî remarquer que cet organe a une 
fympathie plus étroite avec certaines 
parties, celles fans doute qui ont plus 
de nerfs & dont les fondions fouffrent 
un dérangemeut plus confîdérable par 
les léfions des nerfs. Cette fympathie 
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générale du cerveau avec tout le corps, 
& de tout le corps avec le cerveau 
mérite d’autant plus notre attention 
qu’elle eft fans doute la bafe de toutes 
lesfympathies particulières, comme Je 
le prouverai tout-à-l’heure, & qu’elle 
opère les plus grands effets. On ver¬ 
ra dans les chapitres des convulfions, 
«lu tétanos , & fur-tout dans celui de 
répilepfie qu’il n’y a aucun vifcere & 
aucune partie externe dont l’irritation 
ne puiâe produire ces maladies ; on 
a déjà vu dans la première partie de 
cet ouvrage, & Ven verra dans plu- 
fieurs autres chapitres, que l’irritation 
du cerveau, foit artificielle, foit mala* 
dive , peut produire des convulfions 
ou la paralyfie de toutes les parties , 
& qu’à mefure que cette caufe s’étend 
dans le cerveau, fies effets s’étendent 
à proportion dans les parties > c’eft 
ainfi que Riolan vit un malade 
qui eut d’abord des douleurs de tète 
atroces, qui devint enfuite aveugle, 
tomba après cela dans une inconti¬ 
nence d’urine, fut au bout de peu de 
jours paralytique du pied droit, en- 
fiuite du gauche, & finit au bout de 
peu de tems par une paralyfie géné- 
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Taie ou une apoplexie mortelle (0). 
W E P.F E R -vit auffi une payfanne, 
qui en chargeant une trop lourde® 
malfe de foin fur fa tète, fentit quel¬ 
que chofefe rompre dans foncerveau,* 
depuis lors elle eut peine à retenir 
fes urines, quelque tems après elle ne 
put plus fe foutenir fur le pied gau¬ 
che, enfuite elle devint paralytique 
de tout ce c-êté, & en -même tems 
elle fe plaignait de‘-vertiges & d’un 
mal de tète dont elle ièutoi-t que le 
iîegè étois dans-le «été' dtolt, ce qu’il 
faut remarquer-; enfin elle tomba dans 
•une fuite de maux dont elle mourut; 
tous ces maux dépendoient d’un sbcès 
dans le ventricule droit du cerveau 
(p }. Les épanchemens dans le cerveau 
•après des playes, des chutes , des 
contufions mettent tous les jours fous 
les yeux des Médecins les léfions les 
plus étonnantes dans .toutes les par¬ 
ties , occalionnées par la comprefîion 
•ou l’irritation des nerfs dans telle ou 
telle partie du cerveau. Ces faits & beau» 
eoup d’autres femblables prouvent que 

1(0) Antropograph. L. 2. ch. 2 c. 

(■p ) ffiftor. apoplecî. hift. 14. p. 3 s 8* 
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tout le corps peut fouffrir quand te 
cerveau eft malade , & que le cer¬ 
veau •fympathife à toutes les. par¬ 
ties ; c ? eft la fyrapatHie la plus uni-, 
verfelle ; mais les fympathies parti¬ 
culières , cette fympathie qui fait, 
vomir quand on a la pierre au rein,, 
ou touder quand on a des acides., 
dans l’eftomac, ou quand on touche 
le fond de l’oreille, tiennent - elles à., 
nette même fympathie, ou dépendent- 
elles de l’union de difFérens rameaux 
de nerf au .deiFous du cerveau par 
les anaftomofes, les plexus & les gan¬ 
glions.? L’un & l’autre de. ces fyftê-. 
mes , ont eu leurs défenfeurs : le 
premier paroxt avoir été celui de 
V I l l I s (q ) , & le dernier eft celui 
de V I E u ss ENS, qui ayant beau-,, 
coup obfervé les unions différentes 
des nerfs, avoit alFez naturellement, 
pu penfer que ces unions particuliè¬ 
res qui, .correfpondantes aux fympa-, 

( q ) Comme il,n’a point traité la queftion 
expreftement,& que dans quelques endroits ' 
fa façon de s’exprimer eft un peu équivo¬ 
que, on conjecture ce qu’il a penfé. plu¬ 
tôt qu’on ne peut le décider. Mort OîN 
paroi t avoir cru qu’elles ne.fe faifoient que 
«par le-,cerveau. 
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chies particulières,paroiflent arrangées 
pour les produire, en étoient les vé¬ 
ritables caufes ( r ) ; M. P e R R a u l t 
n’adopta cependant point ce fyltème, 
& il établit que toutes les fympathies 
fe faifoient par l’intervention du cer¬ 
veau ; & en 173 6 . M. Astruc don¬ 
na une bonne diflertation pour prou¬ 
ver que les fympathies n’avoient lieu 
que par le cerveau (s) -, mais M. 
B OERH A A VE, M. M. B ERG H EN, 
¥alther, Va-ter, Buchner 
(*) , M M e c K E L même adoptèrent 
le fyftêrne de ViEUSSENS qui pen¬ 
dant longtems a été aflez générale¬ 
ment reçu. On doit à M. Van SwiE- 
T e N la juftice de* dire que quoiqu’en 
général il fut très-attaché à la doélri- 
ne de fon maître il a très-bien jugé, 

(r) Vieüssens eft pofitif, il croit que 
lès- tnouvemens convulfifs viennent très-ra¬ 
rement du cerveau mais qu’ils naiflent 
des ganglions, p, 190. 191. 193. &c. Ge 
fyftéme eft infoutenable. 

(r) An fympathya a certapofîtione. ner - 
vorum in Jenforio. communi. Par. 17? 6. 

C t) Bt conftnf. pnmar. viar. cum péri- 
met. corpor. § ç. oài! admet les ramifications 
nerveufes peur caufes des fympathies parti¬ 
culières. 



22 S Y M F A 'if H I E 8 ; 


& vraifemblabîement fans avoir con- 
noiffance de ce qu r en avoient écrit 
M. M. Perrault & Astruc* 
que ces fympathies fe faifoient par 
le cerveau ( u ) , puifque les nerfs n’a- 
¥oient point de communication de- 
leur fubftance médullaire ailleurs 5 & 
M. Kaau nie- auffi abfolument qu’il 
puiife y avoir aucun confenfus entre- 
les différensnerfs,autrement que par le- 
moyen du cerveau ( x). M.Haller 
Fa penfé de même (y ), M. M o s R o 
Fa établi comme une vérité ) j M. 

(u) Aphor. 711.1. 2. p. Jç5. 

(x) Impet. faciens§: 197. 19g. 199.200.: 
Cet ouvrage & le fécond tome de celut 
BLVan Swietem ont paru en même tems 
ainfi l’on ne peut pas dire que Fun ait inf- 
truit l’autre ; mais fans doute les auteurs- 
vivoient & caufoient beaucoup enfemble. 

{y) De ver a origine nervi inter cofi. eo- 
roll. 4. Elem. E. 10. Seét. 7. § 23. t. 4. 
p. 520. On peut remarquer que ce grand 
homme n-étoit pas extrêmement décidé 
fur les fympathies. v. L. 8 . Se<ft. 4. §. 36. 
t. 3. p. 384- 

(2 ) Edinb. EJJhys.t 3 p. 326. & 363. 
M. Wilson trouve qu’il eft difficile de 
décider la queftion. Short rermrckr upon 
autumnai diforders 
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M A H R E R le penfe aufli & M. 
Whytt eft entré dans le détail 
des raifons qui démontrent qu’il eft 
impoffible qu’elles fe faffent autrement, 

( a ) y quoique l’autre explication pa- 
soifle, dit-il, d’abord très - plaufible. 

§. ç. Les raifons qu’il allègue font 
les fuivantes : 10. & cette raifon eft 
celle de M. Van S w i e t e n , les plus, 
petits filets nerveux font abfolument 
diftinds- les uns des autres depuis 
leur fortie du crâne ; non feulement: 
leur partie médullaire ne fe mêle pas , 
mais elle ne fe touche même pas & 
ne doit pas fe toucher, puifque fans 
cela il y auroit eu néceffairernent de. 
la confufîon dans nos fenfations & 
dans nos- mouvemens. 

2°. On trouve des fympathies en¬ 
tre différentes parties du corps dont 
les nerfs n’ont aucune communication 
enfemble ; c’eft ainfi , dit - il , que 
l’eftomac chargé nuit à la vue, quoi¬ 
que il n’ÿ ait aucune communication 
entre les nerfs de l’eftomac & le nerf 
optique. Les nerfs de l’uvée qui ont 

(a) §. 14. & iç. & il fa auffi établi ap- 
gendix , &c: p. 258. 
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tant de fympathie avec le nerf optique 
n’ont aucune communication; & il 
n’y en a aucune entre l'es nerfs des 
deux yeüx , dont les . mouvemens 
font fi étroitement enchainés,. lors 
même qu’ils ne font pas. expofés à 
faction de la même caufe. 

3 °. c ‘ Si' la fympathie, continue 
M M. Whytt , qui eft entre les vif. 

» ceres du bas ventre & les autrès 
33 parties du corps eft l’effet de la com- 
33 munication qu’ont entr’eux les 
J, nerfs de ces parties,-par le moyen 
„ des nerfs intercoftaux ou grands, 
ï, fympathiques, pourquoi n’y a-t-il - 
,3 pas auffi de la fympathie entre tou- 
ja tes ces parties dont les nerfs vien- 
33 lient des intercoftaux ou commu- 
33 niquent avec eux? Pourquoi dans- 
33 l’inflammation des reins, l’eftomac. 

33 fouffre-t-il plus que lesinteftins? 

J, & pourquoi les-, poumons & les au- 
„ très parties ne font-ils point du 
J, tout affedés dans cette, maladie ? , 
,3 pourquoi l’irritation qui fe fait dans 
,3 le nez n’occafîonne-t-elle que l’é- 
33 ternuement, & non pas la toux 
53 ni le hoquet ? n’excite-t- elle point 


iX 
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î 5 à vomir & ne purge - t- elle pas par 
en'bas”. Il accumule plufieurs exem¬ 
ples femblables ainfi les trois pre¬ 
mières preuves font que nulle part !& 
fubftance médullaire des nerfs ne com¬ 
munique, & qu’ils n’ont d’autre com¬ 
munication que le rapprochement de 
leurs enveloppes ; la fécondé c’eô qu’iL 
y a des fympathies entre des parties, 
dont les nerfs n’ont point ces rappro- 
ehemens -, la troifieme c’eft que fi les 
fympathies étoient produites par ces 
rapprochemens de nerfs , il y en au- 
roit piufieurs que l’on n’a jamais ob- 
fervé, & ces trois preuves feroient 
bien fuffifantes; mais on en ajoute 
encore une plus forte ^ c’eft que cette 
fympathie ceife, dès que l’on coupe les. 
troncs des nerfs dont les dilférens ra¬ 
meaux font en fympathie aulfi long- 
tems que ces troncs fubfiftent. 11 me 
paroit qu’il faut aufli remarquer que 
toute irritation d’une partie ne met 
pas en jeu les fympathies qui en dé¬ 
pendent > ainfi l’inflammation de l’o¬ 
reille ne produit pas la toux , comme 
je fimple chatouillement de eette par¬ 
tie j ce qui prouve encore que ce n’eft 
pas une fimple irritation méchanique 
Tome IL Part. II. B 



Sympathies 


2S 

de partie à partie, qui ne varièrent que 
du plus au moins, mais une certaine 
adion furie cerveau & uneréadion du 
cerveau fur les nerfs en fympathie; i 

§. 6 . On peut d’après toutes ces | 
preuves établir i°. que les fympathies 
dépendent toutes de la communication 
des nerfs dans le cerveau. 

2 °. Que la fympathie générale vient 
de ce qu’une irritation très - forte peut 
irriter tout le cerveau, jufques dans 
fes parties les plus éloignées de l’origi- 
ne du nerf fouifrant. 

3 °. Que les fympathies particulières 
ont lieu entre les parties dont les nerfs 
ont des communications plus étroites 
dans leurs origines. 

4 °. Que quoique ces fympathies 
ne dépendent point des différentes 
unions qu’ont les nerfs hors du cer¬ 
veau, cependant, comme elles font 
plus fréquentes entre les parties qui 
tirent leurs nerfs des rameaàx où l’on 
trouve le plus de ces unions, on peut 
établir, comne une vérité défait, que 
les anaftomdfes & les fympathies fe 
trouvant plus fouvent dans les mêmes 
nerfs, on a peut-être droit de con¬ 
clure de là, que la Nature a voulu 
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unir par plus de moyens dans leurs 
routes les nerfs dont elle avoir vou¬ 
lu que les origines fuflent rappro¬ 
chées » & que ces anaftqmofes , qui 
11’operent» ni ne peuvent operer les 
lympathies , concourent peut-être , 
fans que nous publions deviner com¬ 
ment, à les favorifer; & c’eft ce qui 
m’a déterminé à placer à la fit de ce 
chapitre une table, dans laquelle, d’a¬ 
près l’expofé anatomique de la pre¬ 
mière partie, j’indique les principales 
anaftomofes de chaque nerf & les 
fympathies qu’on peut leur attribuer. 

5 °. Si l’on demande pourquoi i! n’y 
a pas de lympathies entre toutes les 
parties entre lefqireHes il paroit, par l’o¬ 
rigine de leurs nerfs, qu’il devroity en 
avoir, je répondrai : a que nous ne con- 
noilfons point e'neore toutes les lym¬ 
pathies, parce qu’il peut en exifter 
beaucoup qui n’ont jamais eu d’obfer- 
vateurs : h que comme toutes les fym¬ 
pathies ont fans doute leur utilité, (b) & 

( 5 ) Voyez Whytt § 19- ou il indique 
quelques-unes de ces fympathies utiles ; la 
contradion de la prunelle a un trop grand 
jour , celles des paupières à l’approche d’un 
corps étranger , la fécrétion* abondante] des 
B % 
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que' Ci elles étaient trop' multipliées 
fans avoir d’ufages ,-ce feroitune four- 
ce de maux en pure perte la' fageffe 
de la difpenfation de la Nature, à> 
laquelle l’obfervation ramene con¬ 
tinuellement , quoiqu’en difent les dé¬ 
tracteurs abfolus des caufes finales, 
la fageflè, dis-je, de l’auteur de la 
Nature a fans doute établi'des unions 
plus étroites entre les filets entre lefi» 
quels "elles pouvoient être utiles. 

6 P. Il eft extrêmement vraifembla? 
ble, comme je l’ar déjà dit, que le prin¬ 
cipe qui forme les fympathies & qui fe 
manifefte fi évidemment dans beau¬ 
coup de cas de maladies,, n’eft pas fans 
utilité dans- l’état de Cmvté, il me pa- 

larmes & de la falive', quand on\pplique 
des âcres dans l’œil ou dans la bouche, 
lès vômiffemetls dans la pierre des reins , 
la toux quand on irrite le conduit de l’o* 
reiüe , la contradion' des mufcles du bas 
ventre dans l’accouchement, les contrac¬ 
tions des mêmes mufcles dans l’éternue* 
ment, la. tous & le hoquet & le mou¬ 
vement augmenté des mufcles de la ref- 
piratiôn dans L’afthme ; il y en a encore 
beaucoup d’autres dont les ufages font fen- 
fibles & peut-être aucune qui n’en* ait 
quelqu’un. 
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roit même que ce principe eft bien, 
dans la fageffe de la plus belle des 
conftru&ions, i & qu’il doit entrer pour 
beaucoup dans les forces de ee qu’on 
■appelle la Nature. 

7°. Toutes les irritations d’une par¬ 
tie ne parodient pas pouvoir produire 
des'fympathies qui en dépendent, il 
n’y en a que quelques-unes, on l’a 
.déjà remarqué plus haut., & il peut 
même y avoir des états du corps dans 
lefqueîs il eft beaucoup plus ou beau- 
. coup moins fufceptible de fympathies. 
;En général les fympathies font plus 
marquées chez les perfonnes dont le 
igenre nerveux eft très-délicat. 

8 °. Il y a des fympathies particulières 
.aflez confiantes & que dans les mêmes 

■ circonftances on retrouve prefque 
;; chez tout le monde; mais il-y en a 
.d’autres plus rares & peut-être parti¬ 
culières à certains fujets,&l’on n’en 
Tera point furpris., fi l’on fe rapelîe 
ce que j’ai dit ailleurs., que les nerfs 
varient beaucoup dans leurs diftribu- 
tions particulières. 

9°. Quoique ces fympathies .ayent 

■ leurs ufages, dépendant il peut arriver 
que quand leur force eft incapable 

3 3 
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d’opérer complètement l’effet qu’elles 
devroient produire, ce demi effet de¬ 
vienne nuifible, mais cela ne prouve 
rien contre la fageffe de leur inftitu- 
tion , & c’eft une remarque de 'M. 
¥hytt. 

i p°. Les fympathies particulières 
dépendant des nerfs qui ont des con¬ 
nexions plus étroites, de légères caufes 
peuvent les mettre en mouvement j 
il en faut de plus puiffantes pour dé¬ 
cider des effets bien marqués de la 
fympathie générale. 

11°. Tous les hommes ne font pas 
également fnjets aux fympathies, parce 
que le genre nerveux n’eft pas égale¬ 
ment fenfible chez tous ; ainfi la mê¬ 
me caufe qui occafionnera les fympa- 
' thies les plus marquées chez une-per- 
fonne, n’en produira aucune chez une 
'autre. Ton aétion fera bornée à fon 
fiege, parce que Tes nerfs font moins , 
fenfîbles. 

12°. On remarque, quand on ob- 
ferve & quand on lit les obfervateurs, 
que les métaftales font plus fréquentes 
entre les parties entre lefquelles il y a 
beaucoup de fympathies , & il eft ré- 
fuite de là que plufieurs Médecins 
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ont placé des métaftafes parmi les fym- 
pathies, fans faire attention au carac¬ 
tère effentiei qui les diftingue parfai¬ 
tement 

13 e . ISPeft - ce point au confenfus 
général qu’il faut attribuer cette for¬ 
ce imitative qui obligeoit M 0 N R O 
à repeter tout ce qu’il voyôit faire. M. 
Vhytt lui attribue le bâillement 
&. le vomiifement involontaires ; mais 
je ne fais cependant fi le limple con¬ 
fenfus phyfique ne peut pas operer 
feul ces phénomènes. 

14°. On pourroit , pour plus de 
clarté, divifer les fympathies en acti¬ 
ves & paffivesj on appelleroit aélive 
celle que l’organe où fiege la caufe du 
mal exerce fur l’organe où les fymp- 
tômes fe manifeftent, & paifive celle 
qu’éprouve ce dernier organes dans 
îe vomiifement produit par le calcul 
-des reins, leur fympathie eft adive, 
celle de l’eftomac paifive j j’adopterai 
cette divifion qui eft commode & fert à 
prévenir bien des obfcurîtés. _ 

15 La connoiifance des fympa¬ 
thies fert à fe diriger dans le choix 
du lieu où il faut appliquer les irritans. 

Après ces remarques générales, je 

B 4 
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viens aux différens exemples de fym- 
pathies, & quoique les unions fenfi- 
bles des nerfs n’en foyent pas la caufe, 
j’indiquerai cependant fouvent celles 
auxquelles les anatomiftes les ont at¬ 
tribuées, puifqu’elles font comme les 
marques des unions qui fe trouvent 
à l’origine des nerfs. J’indiquerai 
aufli quelques phénomènes qui dé¬ 
pendent de la fituation des nerfs, & 
qui quoiqu’ils n’appartiennent pas aux 
lympathies, m’ont paru mieux placés 
ici que par tout ailleurs. 

§. 7. Les fympathies 1 ers plus mar¬ 
quées de la tête avec les autres parties 
font celles avec Peftomac & le foye. 

Le mal de tête ôte d’abord l’appetit, 
& le vertige qui a fon fiege dans la 
tête donne des naufées & fouvent des 
vomilfemens même ; les premiers ac- 
cidens des playes, des contufions, des 
épanchemens qui attaquent le cerveau, 
font auffi très-fouvent des vomifle- 
mens j tous ces faits prouvent l’extrê¬ 
me influence de l’état de la tête fur 
l’eftomac y elle eft confirmée par les ef- 
•fets de la méditation & d’une attention 
îongtems foutenue, qui détruit les 
rfonélioiis de Peftomac y & j’ai dit ail- 
sieurs que G. dans lès.premiers jours 
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.■d’uneconvalefceneej’étois obligé de lir e 
^pendant quelques moraens, j’éprouvois 
un léger mal de cœur qui tient à ce mê¬ 
me confenfus fondé fans doute fur ce 
.que l’eftomac recevant beaucoup de 
nerfs., ce qui prouve combien ils lui 
font néceifaires., dès que le cerveau 
ifouffre, les-fon&ions de l’eftomac doi¬ 
vent être plus altérées que celles des 
.parties qui en ont moins befoin. Çp 
i confenfus du cerveau avec l’eftomac 
,eft fur tout marqué dans tous les effets 
«des paffions, qui in tér effent ftfingulie- 
.•rement-l’eftomac que,, comme on l’a 
déjà vû., plufieurs Médecins avoient 
cru devoir y placer le fiege de l’amp; 
çc’eft dans ce cas où l’on voit évidem- 
rment que le ^confenfus eft d’autant 
.plus marqué, que le-cerveau, eft plus 
rfenfible,l’on, doit en conclure que 
-ce qui éft fi évident dans ce cas, a lien 
dans tous les autres.., quoique. d’une 
^faqon moins marquée. 

Les altérations du onouvement du 
cœur,fi fenfibles auffi dans les payions, 
jfontun effet du confenfus du cerveau 
avec ce vifeere. G’eft à ce même con- 
>fenfus qu ? il faut raporter les effets 
«despaftions fur J es autres vifceres ( ,& 

34 
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celui qu’il a avec le foye pourroit auflà 
fe démontrer par les jauni (Tes qui 
fuècédent à la colere, au chagrin, à h 
frayeur ; mais le phénomène de cette 
fympathie auquel on a donné le plus 
■d’attention, c’eft les abcès au foye 
après les playes de la tête. 

§. 8- L’exiftence de ces abcès n’eft 
pas douteufe; il y a un très-grand nom¬ 
bre de Médecins & de Chirurgiens 
•qui les ont obfervés-, & l’on a cru 
mal-à-propos qu’ils étoient acciden¬ 
tels & exiftoient indépendamment de 
l’état de ta tète; il eft bien démontre 
qu’ils en font la fuite ; Pure, Bal. 
XONIïïs, Pigraïj P. de Mar- 
C H E T T IS , Se E'GER, S t a d l e n~ 
BE R, j© B A Me ECKREÎÎ, M. M. 
B E RT R A N D î , A ISF D O ü I L L É , & 
pluiieurs autres obfervateurs les attef- 
-Cent ; je les ai vus moi -même ; mais 
-quelle eu eft la caufe -? Marchettis 
les attribuoit au repompement du pus 
4 u cerveau dépofé enfuite dans le 
foye , & -il avort alEgné la route du 
-pus, en difan-t qu’il avoit fouvenu 
■obfervé que quand dans les playes 
<de la tète, la partie pollérieure & la¬ 
issais du cou commençeit è faire mal* 
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la matière purulente paffoit dans les 
parties inférieures ; cette métaftafe eft; 
très-poffible & eft fans doute arrivée 
plus d’une fois; mais quand il fe for¬ 
me des abcès dans le foye, fans qu’il 
y ait eu d’abcès dans le cerveau, 
comme le remarque M. Re ga, cette 
caufe ne peut plus avoir lieujcelle qu’af- 
fi gne M. Bertrandi eft bien peu 
fatisfaifante, & il me parait avec P i - 
gray & M. Rega, que l’on ne 
peut pasfe difpenfer de reconnoitre 
ici les effets du eonfenfus, En fe 
rapellant ce que j’ai dit plus haut 
de la putridité qui fuccède ordinai¬ 
rement at:x ligatures des nerfs, on 
comprendra aifément comment fi 
ceux qui vont au foye font léfés, fon 
a&ion languit, & la bile fe cor¬ 
rompt; fi à cette difpofîtidn à la 
■putridité, on joint les effets de la fiè¬ 
vre, ceux -de la frayeur gu de la co¬ 
lère qui peuvent fouvent avoir accom¬ 
pagné les accidens qui ont occafionné 
les playes de la -tête, enfin les meut- 
îriffures locales que le foye peut avoir 
reçues par une fuite du même acci¬ 
dent, on jugera que cette fuppuratioa 
m’a rien d’étonnant, qu’elle ne dois 
3 6 
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point être fi rare,& qu’elle doit être pk- 
• cée dans la c’aiTe des effets qui dépen¬ 
dent en grande partie du- corifenfus ; on 
i-peut aufii rapporter aux mêmes caufes 
^quelques exemples de gangrenés par¬ 
ticulières furvenues aux play es du 
cerveau (V), & l’engourdiifement de 
la cuiffe & le froid'de la main obfer- 
’vés par Job Van Meeckren (d). C’etfc 
encore à la même efpece de confen- 
fus, la léfion des nerfs à leur ori- 
. gine, qu’il faut rapporter ce que dit 
Valsa v a d’une dame Bolonaife-, 
que de violentes douleurs de tête ren¬ 
voient totalement aveugle pendant 
qu’elles duroient, ordinairement trois 
jours, & qui recouvroit la vue dès 
-que les douleurs finiffoient; & il cite 
dans le même endroit une obfervation 
-de C a m e r a r ïxs s, qui vit unhorn- 
me que d’extrêmes douleurs de tète 
rendirent tout-à-coup aveugle-, & 
.qui recouvra aufii fubitement la vue 
«dès que le laudanum lui eut procure 
«du fommeil & -ôté les douleurs ( e% 

( c ) Boîïn &è renuntiat. vülner. p. £- 9 , 

(d) Rega p. sj. 

. (r) MoRGAgni Epiji.^ânatom. -tB.H 

YALSAV-t. n. t p. 
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Des -yeux. 

■ % 9. Si l’on fait attention que les 
>yeux reçoivent beaucoup de nerfs, 
qu’ils en reçoivent d’un grand 110m- 
"bre de paires différentes, on compren¬ 
dra aiiement qu’ils doivent être af- 
rfedés & par le confenius général, 
& par plufîeurs eonfenfus.f articuliers.; 
cauffi plusieurs obfervateurs depuis 
HiPPO-.CRi-T'EÆ jufques à nous, 
ont remarqué avec raéfon qu’ils font 
la partie la plus propre à manifef- 
ter toutes les impreffions que re¬ 
çoit la machine; c’eft pour cela que 
-dans les maladies, quand l’œil eft 
-mal fermé, mal tourné, retiré., o.» 
-agité, on prévoit des copvuîfions-, 
puifque toutes ces fituations annon¬ 
cent qu’il y en a déjà dans l’œil. Le 
fcintillement, îes^fauffes couleurs, les 
ifaudes apparences qui toutes annon- 
svcent également de -faux mouvements 
dans l’œil, font au même ■ titre regar- 
<dés-comme d’un mauvais augure (fL 
Les yeux font d.e tous -les. fens. celui 

LO ■ On peut'Voir fur eet article M.o-R- 
■33AGNI Epifiol. «.anatomicœ „ep. ijg. j -sS° 
SUalüw . ^.^.3 là. 
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dont l’état influe le plus fur le cerveau, 
puifque le fimple travail des yeux 
peut donner des vertiges , des maux 
de cœur, des foibleffes, des eonvul- 
-fions même, & l’on a vu une très - 
légère bleflure faite avec la pointe 
d’une épée fous la paupière fupérieu- 
re , occafionner d’abord une perte de 
voix, & au bout de quelques heures 
une épilepfie mortelle (g) ; fait qui 
dans le fyftème de V1 e u s s en s & 
<de M. Meckel s’explique très-aifé- 
ment, aulîi bien que tous ceux que 
j’expoferaî encore, en fe rappellant 
les nerfs qui fe difêrrbuent aux yeux, 
la compoution & la diftribution du 
ganglion lenticulaire, & les différen¬ 
tes connexions du nerf de la cinquiè¬ 
me paire avec les nerfs vitaux. Eli-ce 
à ce même principe que l’on peut rap¬ 
porter un tétanos mortel au bout de 
vingt heures, dont fut attaqué, vingt 
^jours après l’opération de la catarade 
très-bien faite , -un homme feptuage- 
naire , mais fort bien ' cor,fervé , à qui 
il ifétoit furv-enu aucun accident, 
«qui if avoir commis aucune erreur 

(rj) ^Sepulchreî. î. 1. p. - 317,1, 
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-flerégime, qui l’avoit même obferve 
très-rigidement, & qui eft attaqué du 
tétanos au milieu du plus parfait bien 
'être , fans aucune douleur dans l’œil, 
dans qu’il fort poülble de lui trou¬ 
ver aucune caufe ? Le fait exifte, je 
ne l’explique point,.mais il peut 'être 
utile qu’il foit connu. Bagli-vi avoir 
vu une légère excoriation de la pau¬ 
pière produire un fridon générai dans 
toute la moitié du corps 5 & M. S E - 
lï A C établit que Pirritatién des pau¬ 
pières peut occalionner des convui- 
fions générales. Les yeux ont un cou- 
fenfius très-marqué l’un avec l’autre, 
& c’eft ici un de ces confënfus qui 
ne peuvent avoir leur origine que ■ 
dans le cerveau 5 l’inflammation , la 
catarade, la goutte fereine même, ; 
■dont l’tm'eft affeclé, affedentirès-fou- 
vent Fautre, & cela eft il démontré , 
'que très - fou vent il fuffit d’ôter de 
Bonne heure la catarade de l’œil k 
premier attaqué, pour préferver l’au¬ 
tre j & les mouvemens de l’œil perdu 
fiiîvent dans plufleurs .cas & pendant 
ilongtems les mouvemens de l’œil fa ins 
-à la fin cependant ce confënfus fe 
perd-eu au -moins s’aifoibiix fsniibiê- 
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ment chez les perfonnes qui ont per¬ 
du totalement un.œil, & qui confer- 
v vent l’autre >bon. 

§. io. Un autre coiifenfus dbién 
imarquéeft celui des différentes parties 
d’un œil entr’elles. Le principal, le 
plus ordinaire, le plus frappant (h X, 

;c’eft le confenfus de l’iris avec le nerf 
optique ;la conftri&ion de firiseft tou¬ 
jours proportionnée, au degré de lumie- 
rxe qui frappe la rétine,; à mefure que 
-la iumiere«augmente, l’irisfe-refferr e,; 
tdans une très-grande lumière la pupil¬ 
le fe réduit ..au plus .petit-diametre 
;poffible.;- dansTobfcurité elle eft éton¬ 
namment dilatée, -&:il eftdbien dé- 
- montré que e’éft par une fuite de l’ac¬ 
tion de la lumière fur le nerf optique, 
puifque quand la vue eft perdue, la 
plus grande différence de lumière 
îi ? oecafionne plus. aucun changement 
^ d ans la dilatation de l’iris ? ( i ). ; Quand 

(h ) On a peine à comprendre comment il 
•eft poïïlble qu’elle n’ait été obfervéçquedans 
de feizieme fiecle• par Aghièlini. 

(i) Les phyfiologiftes ne font point en- 
-core d’accord fur la caufe de la dilatation 
■i& de là conftridion de l’iris , & elle offre 
tdes .difficultés très-résUea i„ils ae ..conviens 
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les convuîfions empêchent les paupiè¬ 
res de fe fermer, l’iris eft abfolument 
immobile. 

§. il. Le eonfenfus de la cornée 
avec le nerf optique eft aufli très-mar¬ 
qués fai vu une dame qui éprouva 
un accident fingulier qui ne pouvoir 
dépendre que de ;cette canfe; il lui 
fauta affez fortement dans l’œil, une 
■graine de gentiane qui en fortit 

nent même pas parfaitement cle la'-ftrufture de 
cette .partie. M. Albi-nius y établiiïbît des 
•fibres mu feulai res, que M : H-a E r, ER.n’.a jamais 
pu ni trouver ni admettre ; & les fibres 
mafculairés paroilTent .bien peu propres à 
-en expliquer les fondions , puifque toutes 
les fibres mufculaires fie contrarient par 
l’application du ftimulus, ’& qu’au contraire 
l’iris s’étend. Ne pourroit - on pas com¬ 
parer la caufe de fies mouvemens à cette 
méchanique inconnue , & indépendante des 
muficles , qui fait ènfier les corps caver¬ 
neux , les mammelons , le fein même ? le 
'ftimulus de la lumière qui frappe les nerfs 
optiques eft pour l’iris ce que les idées véné¬ 
riennes ou le fperme abondant ou âcre 
font pour ces parties ; la privation totale 
de lumière produit l’effet de répuife m ent, 
de la paralvfie, du froid ; & l’-fis dif- 
paroît prefqu’entiérement dans une ; profon- 
-de obfeurité. 
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bientôt après ; elle n’en reflentit 
qu’une très-foible incommodité, mais 
au bout de quelques momens, elle s’ap- 
perçut qu’elle ne voyoit prefque plus 
de cet œil ; elle fit chercher un Chirur¬ 
gien très-bon oculifte qui trouva tou¬ 
te l’iris fi rapetiifée qu’elle étoit éva¬ 
nouie, on n’en appercevoit rien & 
la prunelle occupoit toute la cornée, 
on né voyoit qu’un trou noir dans 
l’œil ; cet état dura vingt quatre heu¬ 
res , alors la vue fe rétablit, & l’iris 
reprit fon étendue naturelle ; mais il 
refta une fi grande fenfibiîité dans 
les yeux, pendant plufieurs mois, 
qu’ils larmoyoient très-aiféraent, & la 
malade ne pou voit s’appliquer à rien $ 
au bout d’un an ils étoient encore 
très-foihies, c’eft alors que je. vis la 
malade pour d’autres maux ; tous les 
collyres ne Pavoient point foulagée y 
je lui confeillai de la fimple eau fraî¬ 
che qui lui fit un bien marqué : & 
ce fait rappelle ceux rapportés par 
Morgagni, dont deux obfervés 
par V a l s a v a font abfolument fem- 
blables à celui-ci', l’autre obfervé par 
M. Morgagni en diifere, en ce 
que la lélîon ne portoitpas fur la cor- 
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fiée. Un homme étant à la chafle re¬ 
çut un grain de plomb réfléchi qui 
ri’occafîonna que la plus légère bleflu- 
re à la conjondive, & lui fit cependant 
d’abord perdre la . vue fans aucune lé- 
fion apparente dans V intérieur de l’œil.. 
Le fécond fait eft celui d’une femme 
qui ayant faifî un coq d’inde malgré, 
lui, en reçut un coup de patte dans, 
un œil, il fortifiant foit peu de faug; 
de la playe, & la vue de cet oeil fut 
.fur le champ perdue; on fit plusieurs 
remedes inutiles; le troifieme jour, 
continuant à ne rien voir , elle alla 
confulter Valsa va, qui ne trou¬ 
vant aucune altération dans l’œil, ju¬ 
gea que cèt accident tenait unique¬ 
ment au confenfus des nerfs, & qu’il 
fallait fe fervir de ce même confenfus 
pour le guérir ; il frotta fortement le 
nerf fupra-orbitaire , au deffus du 
fourcil, très-près de l’endroit,où il 
fort 3 & il n’eut pas plutôt fait cette 
fridion que la vue fut entièrement 
rétablie ('k ). Le troifieme fait eft celui 
d’une dame qui fit une chute en ca- 
ïôlfe, & à qui les éclats des glaces 

.(£) V a l s A v A, DiJJcrt. anatomicaj. 2. 
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•occafionnerent deux playes très-légg- 
res dans le voifinage de l’œil, l’une 
au petit angle, l’autre au deffus du 
fourcil vers le grand angle, tout le 
refte du corps n’avoit aucun mal, 
tout l’œil paroiffoit en très bon éta'tj 
& elle perdit cependant fi complette- 
ment la vue de cet œil , qu’au bout 
de quarante jours elle appercevoit à 
ipeine une lueur., quand on approchoit 
un flambeau allumé ( /). Quoique dans 
•..ces cas l’effet Sympathique de l’irrita¬ 
tion ait été la perte Me la vue, il peut 
.en refultër un effetabfolument oppo» 
fé, & le fait Suivant mérite bien d’être 
.rapporté. Un théologien célèbre, fati- 

(Z) L’effet du conferifus eft finguliére» 
•ment marqué dans ces trois obfervations, 
& dans, cette belle guérifon ; mais l’expli¬ 
cation qu’en donne V a L S A-v A n ? eft pas 
vérifiée par les faits. A la place de l’atu 
neau nervin dont VI L L I S fe fervoit pour 
ferrer le nerf optique, & que Va LS AV A 
comprit ne pouvoir pas ferrer, il en avoit 
.établi un mufculaire , qui feroit en effet 
plus propre à agir 1 comme une ligature ,, 
dit M, M o R G A G N I , mais il ajoute 
qu’il n’a jamais pu le trouver, & il eft 
.d’accord fur cela avec] tous les autres .aria» 
.tomiftes. 
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gué de travail & ayant.envie de fe 
délaifer par la mulique , montait 
dans cette vue un inftrument à cor» 
des i il s’en rompit une qui le blef- 
fa à l’œil droit j on calma d’abord 
la douleur par quelques applications »■ 
& on prévint par là l’inflammation ; 
mais s’étant réveillé pendant la nuit 
il vit tous les objets auffi diftinélemenù 
qu’en plein jour, il diftinguoit les 
traits les plus mis des tableaux & des 
tapiflèries de fa chambre, & il lifait 
aifément. Frappé de cet état, il ferma 
l’œil blefle & cefla de voir; il ferma 
au contraire l’œil fain & tout devint 
lumineux. Ayant appellé fon domefti- 
que pour avoir de la lumière , il ne 
put la fouteniï pendant quelques 
jours il fut obligé de tenir l’œil bief» 
fé fermé, mais peu à peu cette fen- 
fibilité fe perdit , & il revint .à fon 
état naturel (m). 

§. 12. Les confenfus des yeux avec 
le nez, & du nez avec les yeux font 
marqués, parce que l’on remarque 
qu’une violente lumière fait éternuer y 

( m) Ephemer. C, N. Dec. I. ann. I. 
obf. 77. par G u M M r ü s. 
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parce qu’un ftimulus dans les narines 
qui caufe une irritation pour éternuer, 
fans que cependant l’on éternue,don¬ 
ne une démangeaifon au grand angle 
de l’œil ; parce qu’une compreffion 
faite à ce grand angle arrête l’éter¬ 
nuement commencé; on a vu une 
violente migraine prefque continuelle 
pendant un an, & un ferrement fpaf' 
modique de la paupière, occasionnés 
par un ver dans le finus frontal, cefler" 
au moment où il futforti ( n). La dit 
tribution des différais rameaux de 
la cinquième paire offre à ceux qui 
veulent fe fervir de ce moyen, des 
explications aifées de tous ces faits 
& de plüfieurs autres analogues. 

§. 13. La pofition de l’artere cen¬ 
trale, qui eft fîtuée au milieu du nerf 
optique, & qui fe divife enfuite en un 
réfeau fanguin qui tapifle intérieure¬ 
ment la rétine , produit plufleurs phé¬ 
nomènes qui paroiffent d’abord dépen¬ 
dre des nerfs, tels que les points vo¬ 
lants, les toiles d’araignées, les étin¬ 
celles. 

(n) Saltzm an de vernie e naribm 
excujjo §. ç. 
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Le battement même de cette artere 
explique un fait obfervé quelquefois 
dans la fîevre, ou au moins quand les 
humeurs font un peu agitées, c’eft 
que les objets paroiiTent plus lumi¬ 
neux à chaque battement de pouix que 
dans l’entre-deux ( 0 ). 

Tant que l’on a cru qu’il n’alloit 
point de vaifleaux au chriftallin , il 
étoit difficile d’expliquer comment 
une paffion vive ou comment une 
attaque de convuîfîon pou voient pro¬ 
duire tout-à-coup une eatarade ; mais 
depuis que ces vaiiFeaux ont été bien 
démontrés, ce fait n’a plus rien de dif¬ 
ficile (p }. 

§. 14. Les fympathies de l’œil s’é¬ 
tendent même à des parties plus éloi¬ 
gnées, & M. Pourfour Du Petit 

(o) Egger §. 2. 

(p) M.Dovern ety avoît déjà injec¬ 
té l'artere du chriftallin dans le fiecle paffé, 
t. I. pag. 141: mais fes mânufcripts n’ayànt 
pas été publiés , on ignoroit cette belle 
découverte; en 1740, M. MoRGAGNI 
ne paroiffbit point croire l’exiftence de ces 
vaifleaux ; depuis lors les œuvres de M. 
Ddverney, M. Albinus & MM. 
les Médecins d’Edimbourg,- n’ont plus laiffé 
de doute. 
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cite une obfervation qui le démon- ■ 
tre; c’ell celle d’un Officier qui ayant j 
été blefle avec un bâton à la paupière 
inférieure de l’œil gauche, devint d’a¬ 
bord paralytique du bras droit Çq%. f 

Des oreilles.. 

§. if. Les nerfé des oreillesparoiÊ 
fent être extrêmement fenfibles, & 
les premiers Médecins ont déjà vu que 
les violentes douleurs d’oreille étoient 
celles qui affedoient le plus prompte¬ 
ment le cerveau ; fi elles font très-for¬ 
tes elles amènent le délire, les convul- 
fions & la mort. Baglivi dit po¬ 
li tive ment que par leur confenfus 
avec le cerveau r elles peuvent tuer 
en moins d’un jour ; & l’on a quel¬ 
ques exemples de leur confenfus moins 
fâcheux 

tq ). M Pourfour du Petit, en cite d’au¬ 
tres , dans lefquelles il y eut aufli des paraiy- 
fies des bras & même des jambes , après 
des iéfions despaupieres, mais comme ces lé- 
fions avoient produit des engorgemens dans 
le cerveau , c’eft à ces engorgemens, & 
non pas- à la fympathie de. l’œil qu’il faut 
rapporter ces paralyfies. . '.ch tû 
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fâcheux » mais plus frappans. F A B r t 
de Hilden en rapporte un bien fingu- 
lier » arrivé à Laufanne en 1596 » 
Sc ill’attribuoitdéjàau confenfus des 
nerfs , puifqu’il fait précéder fa de£ 
eription de quelques remarques fur 
Panatomié de la feptieme paire. Une 
jeune fille de dix ans fe mit en ba¬ 
dinant, dans l’oreille gauche, une pe¬ 
tite boule de verre ,• différens Chi¬ 
rurgiens employés d’abord pour la 
tirer n’ayant pas rétifS , & leurs ef¬ 
forts irritant toujours davantage, la 
mere défefpérée abandonna le foin 
de la guérifon à la Nature. Les dou¬ 
leurs de l’oreille fe calmèrent, mais 
tout ce côté; de là tête lui faifoit 
continuellement mal, & fur- tout dans 
les mauvais tems ,* il le joignit à cet 
état un engourdiifement général, d’a¬ 
bord de tout le bras gauche jufques 
au bout des doigts , enfuite de la 
euifle, de la jambe & du pied $ ces 
engourdiifemens fe changèrent en dou¬ 
leurs très-aiguës des mêmes parties,* 
outre cela elle avoit habituellement 
une toux fëche ; elle éprouvoit de 
tems en tems des çonvulfions épi¬ 
leptiques , & le bras gauche s’atro- 
Tom. II, Part, II, G 
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phia. La mere étoit revenue de non^ 
veau à consulter ; mais comme depuis 
les. premiers téms l’oreille ne faifoit 
plus de douleurs, on ne penfoit plus 
à la première caufe, & tous les re- 
medes étoient inutiles ; enfin au bout 
defplus de fix ans , elle s’adrefla à F A- 
B R i, qui ignorant auffi ce premier 
accidentelle réuffilfoit pas mieux que* 
les autres; mais dès qu’il en. eut été 
inftruit * il comprit que ç’étoit la, 
caufe du mal, & il parvint à fortir le 
globe de verre ,-; dès ce moment les, 
douleurs de tête & toutes les autres, 
finirent, la nuit fut meilleure, les, 
convulfions ceflerent , & fans autre 
remede que quelques fridions avec; 
de l’huile de vers , le bras atrophie* 
fe rétablit, & cette jeune perfonne 
fe porta à* merveille. Il en vit auffi 
une autre à qui un pois dans chaque 
oreille : occafionnoit de téms- en tems 
de violentes douleurs dans la tête , 
les bras & les jambes , qui lui ôtoient 
tout fommeil, & qui ceiferent dès 
que l’on eut forti les pois (r). Lp 
grincement des dents qui eft. la fuite 


00 Cent. I. obf. 4. £? 5. pag. iç. 
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de certains bruits , & qui peut être 
affez adif pour les faire tomber, com¬ 
me on le voit dans les Ephemerides 
des C. d. 1 . N. (s), prouve le con- 
fenfus entre l’oreille & les dents ,* 
on s’en eft. fervi quelquefois avec 
fuceès pour foulager les maux de 
dents en faifant des applications 
d’huiles émollientes chaudes dans l’o¬ 
reille ; & les effets de ces bruits chez 
quelques perfonnes fur toute la ma¬ 
chine , effets £ marqués qu’ils vont 
à leur donner des angoiflès, du fri£ 
fou, de légères convulfions , prou¬ 
vent le con&nfus de ces nerfs avec 
prefque tous les autres. 

C’eft en ebfervant la route des 
nerfs que l’on a imaginé, pour ap- 
paifer le mal de dents , de compri¬ 
mer fur l’antitragus, près du méat 
auditif, le rameau de la cinquième 
paire qui de là fe rend aux dents (t). 

§. 1 6. C’eft à Fanaftomofe des ra¬ 
meaux de la cinquième paire avec 
le nerf dur , qui régit la corde du 
tympan, que M. Meckel attribue 

(s) Decur. ann. I. obf. 73. 

(ü) Haller Phjf. t. 4. pag. 296. 

e s • 



Sympathies 

le confenfus bien marqué entre l’ouïe 
& la langue, fimpathie bien avérée 
& que V i e u s s ens avait déjà vu , 
m^is qu’il expliquait par une braor 
elle du nerf dur qu’il faifoit aller à' là 
langue , & qui n’y va pas. 

J’ai connu un homme fort fourd 
mais fort bon obfervateur, : & encore- 
vivant, qui ne pouvait pas fe toucher 
le canal de l’oreille gauche, fans éprou¬ 
ver une douleur aifez marquée à la 
langue. M. Meckel attribue à un 
vice, ou à la privation de cette corde lè. 
mutifme de ceux qui font nés-fourds* 
& d’autres Phifiologiffes croyent que 
fi quelques perlbnnes rendent mieux 
que d’autres les fons qu’elles ont en¬ 
tendu , :c’’eft parce qu’il y a chez elles 
une plus-grande fympathie entre l’o¬ 
reille & la langue. Mais j’avoüe que' 
ni l’une ni l?autre de ces conjectures 
ne me paroiflent vraies * les muets ont 
autant de facilité à remuer la langue 
que les autres * s’ils, ne rendent pas 
des fôns articulés ,, c’eft que la-parole- 
elt une imitation des Ions que l’on- 
entend , & n’èn entendant point, ils 
ne peuvent point en imiter ; d’ailleurs, 
le tympan n’eft point l’organe de 
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l’ouïe , & ce lie feroit point par ce 
-confenfus que naitroit la parole, mais 
q>ar celui avec le véritable organe de 
Touïe. S’il y a des perfonnes qui après 
•avoir entendu un air, le retiennent plus 
aifément & le rendent plus exactement 
que d’autres, c’eft qu’elles ont l’oreil¬ 
le plus mufîcienne & les organes du 
chant plus fouples, indépendamment 
de tout confenfus; elles, faififlent & 
rendent mieux un air par la même 
raifen qui fait qu’un peintre, dont 
d’œil voit mieux & dont la main fe 
prête mieux à ce qu’il veut , rendroit 
mieux un tableau qu’on lui aurott 
Fait voir., que ne le feroit une per¬ 
sonne qui m’étant pas peintre, verroit 
moins bien & rendroit moins exacte¬ 
ment tous les objets de la peinture. 
Il n’y a point ici de confenfus entre 
l’œil & la main. La preuve évidente 
.que la facilité & l’agrément du chant 
n’eft point une fuite du confenfus 
avec l’ouïe', c’eft qu’il y a une muf 
titude de gens qui ont l’oreille la 
plus jufte & la plus fenfibîe., & qui 
ne peuvent pas chanter le plus petit 
.air, au lieu que quelquefois l’on trou¬ 
ve des voix très-flexibles & très-dou- 
G 3 
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ces chez des gens qui n’ont point 
d’oreillec’eft-à-dire dont Poreille ne 
diftingue ni l’égalité des tems & des 
méfures, ni la jufteiTe des tons, ni 
Pexa&itude des accords. 

§. 17. M. S E N A c a remarqué que 
le mal d’oreille donnoit de la difficuk 
té à avaler, & il Pa attribué au confeh- 
fus; cela peut être quelquefois j mais j’ai 
vu fouvent que cette difficulté d’avaler 
tenoit à une légère phlogofe dans quel¬ 
ques-uns des mufcîes de la déglution, 
fuite de celle de l’oreille , 8 c il eft im¬ 
portant de ne pas s’y méprendre. 

On a déjà vu dans l’obfervation de 
F AB ri de Hilden que fa malade 
avoit une toux feche continuelle , qui 
étoit produite par le confenfus de 
Poreille, puifqu’eîle cefîà dès que le 
globe de verre fût forti j & ce con¬ 
fenfus eli généralement connu; Et- 
mUl ler dit qu’en fe touchant le 
conduit de Poreille avec un ftilet, 
on produit une toux feche, & on a 
raifon de dire, ajoute-t-il, que cette 
toux naît du confenfus entre les nerfs 
de l’ouïe & ceux qui fe diftribuent à la 
trachée, artère. 

J’ai vu, .& fait voir à M. Tu R- 
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ton, l’an des premiers Médecins de 
Londres & excellent obfervateur, <qui 
fe trouvoit alors ici, un gentil-hom¬ 
me franc ois, qui étoit venu me coa- 
fulter pour une furdité totale , dont- 
on ne pouvoir pas toucher le canal 
du l’oreille, fans lui occafîonner une 
toux très - forte, qu’il ne pouvoit ah- 
folument point modérer; & on lit 
dans les Ephemerides des C. d. 1 . N. 
qu’on ne put guérir une femme fort 
incommodée d’une toux opiniâtre , 
qu’en corrigeant l’âcreté du cerumen 
-des oreilles qui en étoit la caufe (k). 

§. 18. P e c h l i N regarde ce con- 
fenfus de l’ouïe avec la poitrine com¬ 
me très-ordinaire, mais il en indique 
un autre bien plus rare, c’eft avec 
l’eftomac-, & il en donne un exem¬ 
ple bien marqué ; c’efl; celui d’un 
officier général qui aveit ce canal 
üfenfible que la plus légère irritation, 
même celle du doigt, lui occafîonnoit 
d’abord des vômiiTemens confidéra— 
blés (xJ. On trouve ailleurs Thiftoi- 

(u) Cent. 3. obf. v. Rosjsn de 
tuffi. 

(*) Lib. z. obf. 4Ç.. 

C 4 
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re d’un homme que toute mufique 
faifoit vomir, & celle de quelques 
perfonnes à qui certains inftrumens 
donnoient un befoin prelfant d’uri- 
$er(y). 

Je crois devoir dire ici que B a- 
glivi, quelques autres, & M. Re- 
G A lui-même, en parlant de la fy râ¬ 
pa thie des oreilles & de la poitrine, 
ont attribué à ce principe plu fleurs 
faits qui appartiennent aux métaftafes-, 
•& j’ai déjà indiqué & fpécifié la dif¬ 
férence entre les uns Sc les autres. 

Le nez. 

ï§. 19. Les'nerfs ne font nulle part 
iauffi à nud que dans les narines, & 
•s’ils h’étoient pas épanouis dans une 
-membrane très-molle, & toujours oin¬ 
te d’une mucofité qui fait Une efpece 
‘d’enveloppe à leurs extrémités, le fen- 
timent de cette membrane feroit trop 
vif. Cette facilité de porter des irri- 
tans fur les nerfs des narines, & 
leur proximité du cerveau , dont on 
•excite par là même plus aifément Fac- , 
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ition, font que Fon applique tous les 
jours des ftimülans au nez pour ra¬ 
nimer Fa&iori de tout le genre ner- 
veux ; mais ce meme confenfus qui 
fait que l’a&ion des nerfs du nez .aug¬ 
mentée à propos, fait quelquefois tant 
de bien , eft caufe que certains fti~ 
mulus portés involontairement au nez 9 
.affectent le cerveau & tout le genre 
-nerveux défagréablc-ment, & peuvent 
•produire des maux de tête, des ver- 
tiges, des vapeurs , des convuMions* 
•des fyncopes, .& même la mort ,* ou 
en a vu des exemples en parlant des 
'-exhalaifons vénéneufes. Tons-ces faits 
démontrent évidemment le confenfus 
des narines avec le cerveau , avec les 
nerfs vitaux & même avec -tous les 
«nerfs. On a vu plus "haut leur liaifon. 
.avec les yeux : mais une des plus frap¬ 
pantes eft. celle qu’ils ont,avec les or¬ 
ganes de la<r efpiration, : & qui>êftiï,mar¬ 
quée dans féternucment. On appli¬ 
que un ftimulus aux narines j tout-à¬ 
-coup le mouvement de la refpiratioa 
eft altéré , l’infpiration eft extrëme- 
srnent prolongée „, elle refte comme 
Mufpendue avec une -dilatation très» 
nonildérable de la poitrine , la.de- 
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r prelîîon du diaphragme, le gonflemenf 
tle l’abdomen, & la tenfion de tous 
les vaifleaux, fur. tout delà tête ; l’ex¬ 
piration fe fait tout-à-coup par la conf- 
•tridion convulfîve de tous les muf- 
cles qui fervent à la faire, & qui en- 
trainent le mouvement de tout le 
corps , & tout l’air accumulé dans 
le poumon eft chaffé avec la plus 
grande rapidité & un bruit fouvent 
très-fohore j quelquefois avant que 
de finir elle recommence inutilement 
plufieurs fois , & enfin elle ne fe 
fait point brufquement, mais peu-à- 
peu, ce qui eft pénible 3 ce phénomène 
eft furëment un de ceux qui marquent 
le mieux l’effet du cônfenîus, que l’on 
explique bien aifément anatomique¬ 
ment par ce rameau de là cinquième 
paire, auquel on a vu que M. MÉCKEL 
attribuoit l’odorat autant qu’à la pre¬ 
mière paire (%). 

. M. ¥hïtt dit que les émana» 

Cz) Mi HALtER qui dans Tes der¬ 
niers ouvrages attribuoit peu aux fympathies 
des nerfs, attribuoit encore moins à 'celle- 
ci qu’aux autres (Liv. 8. Seét. 4. § 36-) 
mais quelque refpectable que foit fon au¬ 
torité» des faits rae paroiffent.la démontfëri. 
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tions fpiritueufes font fou vent venir 
beaucoup d’eau à la bouche, & appai- 
fent une toux qui s’annonqoit déjà par 
le chatouillement, & il -rappelle un 
fait obfervé par B o i l e & par d’au¬ 
tres , qui eft que l’odeur-, d’une po¬ 
tion purgative purge j mais je ns 
fais fi l’on doit l’attribuer au eonfen- 
fus, comme le fait M. W h IT T fon¬ 
dé fur ce que cet effet n’avoit plus 
lieu quand ces perfonnes avoient per¬ 
du l’odorat î il me paroi t que cet ef¬ 
fet peut tenir â plufîeurs autres cau- 
fes. Les naufées que donne l’odeur 
de certains remedes paroiflent ce¬ 
pendant une fuite confenfuelle de ces 
odeurs, & d’autres odeurs les fontceffer 
par une fuite du même principe. Je con- 
»ois un homme de beaucoup d’efprjt 9 
& dont les nerfs font très-délicats, 

: qui ne pouvoit pas toucher un vieux 
livre, ce qu’on appelle un bouquin 9 
mi même, entrer dans un cabinet où il 
y en avoit, fansetre purgé. Une charge 
qui l’obligea à avoir très-fouvent d’an¬ 
ciens papiers fous les yeux fa un 
■ peu aguerri avec cette odeur, fes effets, 
font moins marqués actuellement * 
-ymais ilsfukfiftent toujours. 
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Des dents & de la langue. 

•§. 20. Les dents & les gencives^ 
■car ces deux parties ayant tous leurs 
nerfs communs -, doivent être envisa¬ 
gées comme une feule-, entrainerrt 
par leur irritation beaucoup d’acoi- 
dens que l’on peut placer ici : les plus 
remarquables, les plus fenfibles, les 
■premiers qui fe développent font les 
accidens de la dentition-, qui commen¬ 
cent chez quelques enfans dès l’âge 
de trois mois, qui durent jufques 
à ce que la dentition "fait finie; ils 
font très ^violens'ehez les uns, très- 
légers ehez les autres-, =& nuis chez 
mn aflfez grand membre. La Salivation, 
l’engorgement des parotides , les dou¬ 
leurs d’oreilles, la dérnangeatfon du 
mez-, les enflures dans tout le vifage-, 
les maux de -yeux , un gonflement 
Sous la paupière, un tremblement 
de la paupière même, Fin fournie -, 
Sa fièvre , les furfauts, le hoquet ^ 
le vomiffemeiit, les convutfions les 
rplus violentes, font la fuite de cette 
^petite irritation partielle, qui peut pro¬ 
duire des accidens mortels. La denti¬ 
tion des huit derniers marteauxifooca- 
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et 

Sonne pas ordinairement les mêmes 
•accidens, elle en produit cependant 
quelquefois , & j’ai vu la fécondé 
dentition en avoir d’aifez graves, & 
.plus d’une fois entrainer du bégaye- 
ment ou de la furdité^ & j’ai dit 
ailleurs que l’éruption de chaque dent 
de fagelfe avoit occafipnné une mala¬ 
die cruelLe à une femme qui fuccom- 
•ba fous latroifieme,, à i’âge déplus de 
trente ans. 

§. 21. Mais les irritations acciden¬ 
telles des dents peuvent avoir des 
Cuites auffifunéftes: Bartholin 
parle d’une religieufe de Padou e qui 
ayant une dent plus longue que les 
autres , voulut la faire fcierj on alla 
jufques aux nerfs, elle prit une atta¬ 
que de convulfions dans laquelle elle 
périt fa). On voit dans l’excellent ou¬ 
vrage de Faüchart , rhittoire d’une 
femme tourmentée d’une migraine 
-cruelle qui réfifta à tous les remedes, & 

• qui céda d ? abord à l’extraction de deux 
--dents cariées qui en étoient la feule 
-eaulè; & l’on trouve dans les obferva- 
-tions.de F a e r i de Hilden celle d’une 
dame qui’ avoit de très-violens maux 

iï) SçpiûdiML uiaaL IL C. -gag. 
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de tête, qui dépendoient de quatre 
dents cariées du même côté (b). On 
a vu à Gex un enfant fujet à des 
mouvements convulfifs très - forts 
de la mâchoire inférieure qui ne fut 
guéri que par Textradion de deux 
dents cariées que lui arracha M. 
D u P U y , Chirurgien de Lyon ; & 
il n’y a que quelques années qu’une 
dent 'artificielle, placée à pivot , oe- 
xcafionna dans une ville voifine, mal¬ 
gré les Tecoiirs les plus efficaces, la 
mort la plus cruelle à une jeune per- 
fonne, ^qui éprouva entr’autres fymp- 
- tomes nerveux cruels-, un fpafme très- 
douloureux à la gorge qui ne finit 
point, elle ne put jamais avaler quoi¬ 
que ce doit-, & £ mourut de faim.; 
elle ne pouvoit même point parler, ' 
& fon état fut un desplus violents que 
les nerfs puifTent oecafîonner. 

Peut - on raporter iei un ? fait qui 
îï’eftpas confiant , mais qui eft allez 
ordinaire$ e’eft que les dents corret 
pondantes de chaque côté pouffent , 
tombent & fe gâtent en même tems ? 

Je ne connois qu’un exemple d’une 

Wfeb ) .Çent.obf.::io* , 
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Sympathie a&ive de la langue ; M, 
Du monceau, médecin à Douai, 
a vu une fuppreiïion d’urine 3 e fis 
mois, guérie par l’extraction d’une 
pierre fous la langue (c). 

Les lèvres . 

§. 22. Les lèvres font extrêmement 
Tenfibles, en les chatouillant on pro¬ 
duit une efpece de'frémiffement dans 
tout le corps, & elles peu vent avoir, 
par là‘même , une force fympathi- 
que, qui elt fur-tout marquée dans 
les affedions des lèvres inférieures 
dur les glandes faîivaires; cette, aétion. 
a attiré l’attention de M. Camper, 
qui a Ôbfervé que le cancer de la lè¬ 
vre inférieure ffattaque prefque jamais 
la lèvre fupérieure , mais oui bien la 
glande fou s-maxillaire & la partie infé¬ 
rieure de la parotide, ce qu’il attri¬ 
bue au rameau inférieur du nerf dur 
qui fe diftrîbue • d’abord, dans le bas 
de la parotide, enfüite à la glande 
: fous-maxillaire ; , enfin à la lèvre in- 
Mférieure. 


( b ) Supplément à la Chirurgie d’H.Eis» - 


rem. 2. . jpag. ...§£• 
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Cet habile Médecin demande fi l’oti 
me peut pas en conclure que le virus 
cancéreux fe communique plus par 
les nerfs que par les vaifleaux fanguins 
% lymphatiques » & fi l’on ne devroit 
pas, parla même., traiterles;fcirres& 
les cancers avec des remèdes qui agit 
Tent ffur le genre nerveux ? Les. con- 
jedures de M. Camper méritent 
toujours qu’au 'moins on les exami¬ 
ne attentivement , il fortifie la fien- 
11e de quelques eonfidérations qui doi- 
went.ètre lues dans l’ouvrage même (d). 

Les merfs du vifuge m général. 

■§• 23. Je traite a&uellement une 
dame allez fiourde-, fur - tout d’une 
oreille , qui fi elle fie touche la tempe, 
le front, ou la jouedeee côté, éprou¬ 
ve tout de fuite une fienfation de-bruit 
■alfez forte dans :cette oreilleun vent 
-fort., une perfonne qui palfe très-près 
d’elle, la main d’une .perfonne qui la 
,coëffe, produifent le même effet, fur 
«tout dans certains momens. 

(d ) Moneo de nervis , par <M. XacSP* 
ubiaxc pag, nxz. 
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Ëharinx & Larinx. 

Les mufcles du pharinx irrités par 
■quelque chofe qui les ftimule dou¬ 
cement , communiquent leur irrita¬ 
tion à l’eftomac, & cette irritation 
fuffit pour occafîonner les vômiife- 
mens tes plus abondans; on avoit 
même voulu, il y a un fiécle, accrédi¬ 
ter les vômifiemens que l’on fe procu- 
■roit par ce moyen, comme une panacée 
•infaillible pour tous les maux. L’irri¬ 
tation du larinx met en jeu tous les 
organes de la refpiration, & occafion- 
îie une toux convulfîve très-forte. 
Mais la fympathle la plus marquée des 
mufcles de ces deux parties, fur - tout 
de ceux du larinx, aufli bien que de 
ceux des mufcles de la mâchoire, eft 
une fympathie paffive, qui fait qu’il 
y a peu de parties qui fortement irri¬ 
tées ne puiflent communiquer leur ir¬ 
ritation àces mufcles r & les jetter dans 
<ce fpafme violent qui ne permet, ni 
d’ouvrir la bouche, ni d’avaler, qui 
gêne très-fouvent la refpiration, & 
qui devenant fouvent mortel en peu 
d’heures , eft regardé comme d’un 
itrèsmiauvais i>réfage tontes les fois 
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qu’il fur vient, ou dans les maladies 
aigues, ou dans les chroniques, ou dans 
les cancers, & fur-tout dans lespîayes 
des extrémités; & fi l’on fe repréfen¬ 
te les origines des nerfs qui fe diftri- 
buent aux mufcles de toutes ces par¬ 
ties , on. verra qu’ils en tirent de pref- 
que tous les nerfs de la tête, des pre¬ 
miers cervicaux, de la paire vague, 
del’intercoftale; fi l’on fait auffi atten¬ 
tion à leur forme, à leur molleiTe-,^ 
à leur grande irritabilité ; fi l’on re¬ 
marque combien ils reçoivent de- 
nerfs relativement à leur volume, on 
comprendra aifément combien ils doi¬ 
vent être fufceptibles de recevoir tou¬ 
tes les affeélions nerveufes d’où qu’el¬ 
les viennent, & d’être très-aifément 
jettes dans cet état funefte de fpafme, 
qui fera l’objet d’un article particu¬ 
lier , quand je traiterai du tétanos. 

Article III. 

Des Sympathies de la poitrine . 

Le poumon. 

24. La membrane extrêmement 
Ibnfible qui revêt la trachée artere & 
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$e poumon, & qui tire des rameaux 
du récurrent, étant irritée, communi¬ 
que fon irritation au larinx e’eft 
peut-être pour cela qu’une perte de 
voix caraderife fouvent les maladies 
naiffantes de la poitrine , & aux nerfs 
qui fe diftribuent à Feftomac; auffi 
elle peut donner dès' vàmiffemens, 
on en voit des exemples tous les 
jours-; & Fon a remarqué que û dans 
Fafthme on pouvoît vômir, il finiifoit 
•ordinairement, mais que de grands 
& inutiles efforts pour vomir étoient 
une mauvaife marque,-,parce qu’ils 
prouvoient toute FangoifTe du malade 
& Finfuffifance des efforts de la nature 
pour Fen tirer. Eft-ce à la fympathie, 
comme le croit M.Whytt, que 
Fon doit attribuer les efforts que font 
non feulement tous les mufcles defti- 
nés à la refpiration-, mais ceux de 
préfque tout le corps dans un accès 
d’afthme ? Je fuis plus porté à croire 
que ces efforts dépendent de ce con¬ 
cours réciproque établi entre toutes 
les parties dans les cas de grandes 
irritations. 

îl faut faire attention qiie le pou¬ 
mon étant un vifcère mou & peu ner- 
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■veux, excepté flans cette membrane 
dont je viens de parler , il a peu à 
exercer une puiffance qui tient uni¬ 
quement aux nerfs,- mais comme par 
fa texture il eft propre à former & 
À recevoir des 'dépôts purulens, qui 
font la matière des métaftafes , il y a 
fréquemment des métaftafes du pou¬ 
mon fur d’autres parties, & d’autres 
parties fur le poumon. Les larmes qui 
coulent dans les pleurs, tiennent au 
xonfenfus du poumon & des yeux. 

Les affections du cœur influent ftn- 
gulierement fur toute la machine, 
mais ce n’eft point dans les loix de 
la fympathie qu’il faut en chercher 
3 a raifonc’eft un mobile qui s’altere 
& dont les effets font troublés. 

M. Monro a remarqué que le 
■paffage du phrénique gauche à là poin¬ 
te du péricarde occafionnoit cette 
vive douleur au creux de l’éftomac 
que l’on éprouve fouvent dans les pat 
citations. 

§. 2 S. L’inflammation du diaphrag¬ 
me paroît avoir la plus grande influen¬ 
ce fur le cerveau, puifqu’elle produit 
le délire plus qu’aucune autre ma¬ 
ladie inflammatoire j .elle produit aufli 
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quelquefois le ris fardonique que Port 
attribue à l’anaftomofe du nerf dur 
qui fournit à quelques raufcles du vi¬ 
rage, fur-tout au zigomatique, aveu- 
ta fécondé paire dés cervicaux qui 
fournit au nerf phrénique. 

Il ne faut point perdre de vue qu’il 
fe trouve dans la poitrine des troncs 
de nerfs confidérables dont les bleffu- 
res peuvent avoir des effets fympathi- 
ques très - marqués. Qn a vu ailleurs.. 
une belle obfervation de M. Schmie- 
del, & Stalpart Van dfer Viel 
en rapporte une très -intéreflante ÿ un 
jeune homme d’environ dix-huit ans 
fut bieffé à la poitrine par un coup 
d’épée y l’hémorragie fut confidérable, 
& on le crut d’abord mort j mais ces 
premiers accidens diffipés., il fe trou¬ 
va muet & entièrement paralytique,; 
d’un côté du corps ,• après un tems 
fort long, il recouvra affez bien l’u- 
fage de la parole, beaucoup moins celui 
de la jambe , & point du tout celui 
de la main (e)* Van der Vie l ajou¬ 
te en remarque, qu’un Chirurgien 

(e juCeoéi L obf. ji.. 
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nommé DuFoiX, lui avoit dit avoir 
vu un homme qu’une bleffure.à la poi¬ 
trine rendit aveugle. En ferappellant 
la marche de la huitième & dq la fixie- 
me paire, & les expériences fur les 
ligatures des nerfs, ces obfervations 
-n’auront rien d’obfcur. 


Art r c l s I V» 


Sympathies du bas ventre*. 


I 


De Pefiomac & des intejlms. 

§. 26. Tapide d’une multitude de- 
nerfs , de nerfs fort à nud, & de nerfs 
expofés àl’adion de tous les alimens f 
des boilfons de l’air, &c., on comprend 
que l’eftomac doit naturellement avoir 
une forte a&ion nerveufe , & i’éten- 
. dre fur toutes les parties , puifqu’il 
n’y en a point avec les nerfs defquels 
il nait des communications. Les pre¬ 
miers inteftins font prefqne dans le 
même cas que Feftomaç, ainfi leurs 
fympathies doivent être fort éten- ^ 
, dues i; ils font, moins fenfibles , elles 
feront moins marquées, mais elles 
exiftentr & en général un Médecin 
doit être bien convaincu que le fié- 
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ge d’un grand nombre de fymptômes 
maladifs, qui attaquent les parties les 
plus éloignées, peut être dans l’efto- 
mac & dans les premières voyes. 

La plus légère irritation dans l’efto- 
mach peut donner un mal-aifb, une 
inquiétude générale ,• une glaire aci¬ 
de occafîonne à une femme délicate 
une angoilfe inexprimable , des maux 
de tête, de la trifteffe , des pleurs., 
desétouffemens, des douleurs depuis 
la racine des cheveux, jufques à la 
plante des pieds elle vomit une 
gorgée s . & elle jouît du plus parfait 
bien être. 

C’eft à la même caufe * au eonfen- 
fiis de l’eftomac avec les nerfs de 
tout le corps & de la peau, qu’il 
faut rapporter les effets finguliers 
de certains alimens que j’ai cité plus 
haut , & beaucoup de femblables. 
Je connois une Dame qui ne peut 
point manger de fraifes qu’elle n’é¬ 
prouve fur le champ une grande an- 
goifle , & des démangeaifons infup-* 
portables bientôt fui vies d’une ébul¬ 
lition générale., ce qui preuve de 
nouveau ce confenfus avec la peau 
déjà établi par les faits précédents ; 


72 S Y M B AT H I E S; 

Wepfer a vu une rongeur pro* 
digieufe de tout le corps fans vômif- 
fémens, après avoir pris de l’arfenic. 

J’ai reçu une confulte pour une* 
Dame, qui après avoir fait un trop 
long ufage de raffraichilFans dans un 
rhume, eut les nerfs fi dérangés, 
qu’elle éprouvoit continuellement dans 
Feftomac le fentiment d’une arai¬ 
gnée , dont les pattes fe faifoient 
fentir douloureufement jufques au 
bout de fes doigts Qfjr, & j’ai été con- 
fulté pour une femme attaquée d’un 
cancer à l’eftomac, qui éprouve fré¬ 
quemment des douleurs cruelles dans 
tout le corps, & en même tems une- 
augmentation de douleur dans l’efto- 
mac , qu’elle appaife en avalant, 
quelques cueillerées de lait chauch 
L’irritation produite par l’ail, peut: 

occafionner 

(/) Iî y a d'ans les rhumes un âcre qur 
doit fubir une coétion & être évacué; trop 
de raffraichiffans Gmples peuvent empêcher 
la codtion & l’évacuation ; & en affoiblif- 
fant excefiivement l’eltomac, ils avoient 
pu y déterminer la direction de ce prin¬ 
cipe irritant ; cet âcre mal évacué contribue* 
à conduire fi fouvent du rhume à Fétifie.. 
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©ccafionrier les plus violentes deman- 
geaifons, comméra vu M. Buchner p, 
il remarque que les effets de ce con- 
fenfus portent fur le fentiment & fur 
les excrétions f rirritation de l’efto- 
’fnac , dit-il ,• entraîne le fpafme de la 
peau, qui eft un des premiers effets 
des poifons. M. Hopma'n remar¬ 
que la même chofè des purgatifs vro- 
ïensi & c’eft à la même caiife qu’ff 
faut attribuer ce friffon général qu’une 
büiffon glacée donne à plufieurs per- 
fbnnes. Les fpaffnes des premières; 
voyes , font une des éaufts^ qui-trou¬ 
blent le plus ordkiairen V nt les ma¬ 
ladies éruptives* & qui peuvent air 
milieu des. apparences les plus favo¬ 
rables les rendre quelquefois mortelles 
en peu d’heures (g); enfui c’.cfl à ce 
c'onfènfus de l’eftomac &',.des ic.teC- 
tins avec tous . les nerfs des u u{des 
'des membres', & de la.peau, qu'r' faut 
rapporter ces parajyjks qui font une- 

(ÿ) C’eft ainfi que l’en a vu ? Nar-ci 
il y a quelques années, une ii digefUon de 
poires tuer en très peu. q’f eurçs. un jeune, 
homme qui avoir h péthè vérole ia plus 
difcrette & la plus bénigne^ 

Tcm. IL Fart. IL D 
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fuite fi ordinaire des coliques convuî- 
fives , à l’article defquelles j’en don¬ 
nerai l’hiftoire , & que les purgatifs 
trop âcres peuvent aufli produire, 
comme cela arriva à la femme dont 
parle M. Ho fm an, à qui un pur¬ 
gatif compofé de refine de jalap don¬ 
na d’extrêmes douleurs, & laifla une 
paralyfie de la langue & d’un côté du 
corps (h). Mais comme l’eftomac a 
des fympathies marquées avec prefque 
toutes les parties , il faut les fuivre 
dans leur ordre, comme M. Rega 
l’a fait le premier, en commençant 
par la tête. 

On a vu les influences de l’état du 
cerveau fur l’eftomac , celles de l’efto- 
mac fur le cerveau ne font pas moins 
confiderables, & c’eft cette adtion fi 
marquée qui a fait dire à Van Hee- 
M o NT, que les facultés intellectuelles 
réfidoient dans l’eftomac, & au chan¬ 
celier Bacon, avant lui, que le 
cerveau étoit fous la tutele de l’efto- 
mac, & que tout ce qui agifloit fur 

(fi) Note ad Pokrium. 
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, cerveau agilToit par confenfus fur 
l’eftomac (i% 

Les douleurs de tête, les vertiges, 
toutes les maladies loporeufes, l’apo¬ 
plexie même , les convulftons & le 
délire ont très-fréquemment leur eau- 
fe dans l’eftomac ; mais comme je re¬ 
viendrai à ces objets dans les chapitres 
où je traiterai de ces différentes ma¬ 
ladies , en traiter ici ce feroit ou par¬ 
tager la matière fans néceflîté, ou 
m’expofer à des répétitions inutiles; 
ainfi je me bornerai à un très-petit- 
nombre d’obfervalions. Chesneau, 
ce Page Médecin de St. Severin , dont 
les ouvrages ont été utiles à beaucoup 
de gens qui ne l’ont pas même nom¬ 
mé , vit une femme hypocondre qui 
avoit auprès de l’eftomac une tumeur 
que l’on, ne pouvoit pas toucher fans 
lui caufer une fecouife dans la tète 9 
comme celle que lui auroit occaftonné 
une violente peur ( k ). 

Un ami de M. R os A étant en 
campagne avec lui, fe mit tout-à-coup 

(O Van Helmont. pag. 307 Bacom 
fdjior. vit. & mort. pag. 323. 

(k) Obfen?, Mcdic, t. 3 obf. 3. p. aiç. ; 
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à caufer avec une vivacité étonnante^ 
& à tenir les propos les plus extra- 
vagans ; il foufïtoit des angoiires inex¬ 
primables, & fe croyoit au milieu 
des enfers, où on l’àvoit tranfporté. 
pour eiTaver comment il s’y trouve- 
roit dans la fuite ; après quelques- 
heures de tourment, il vomit des; 
champignons & fe trouva; bien ; mais; 
Pimpreffion de ce qu’il avoit eu à 
fournir en* enfer étoit Ci forte , qu’au* 
bout de quelques années elle n’étoit: 
pas encore détruite (/ ): Je connois. 
une femme qui toutes- les fois qu’elle; 
mange de la crème cuite ou crue, a une; 
migraine très-forte: qui va; en augmen¬ 
tant jufques- au moment où. elle i’æ 
rendue; & j’ai vu dans les fievres 
putrides, & prefque tous les ôbfeë' 
vateurs d’épidémies doivent l’avoir 
vu comme moi, que les- plus- vioîens 
maux de tète ne font foulages q ; ue 
par les. vômilfemens ou par la diar- 
■ rhée ; les, autres remedes font prefque 
toujours tout - à - fait inutiles :, mais;, 
l’mâùence; de- Peflomac fur le cerveau* 

(/- ) R o s A ,fàggio di offervazioiü fopm 
écuna malattie. g; 
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eft démontrée par les changemcns 
que l’état de ce vifcere opéré fur la 
façon de fentir & de penfer, bien plus 
encore que par les maladies phyfi- 
ques. Mémoire, conception, imagi¬ 
nation , toutes les facultés peuvent être 
altérées par les dérangements de l’efto- 
îmac j & les qualités morales ne s’en 
relfentent pas moins j la gayeté,, l’af¬ 
fabilité, la bonté , l’équité même peu¬ 
vent être détruites par des aliments 
dificiles à digérer ., par trop d’alimens, 
par des alimens âcres. On vient de 
-voir l’effet des champignons,, on a 
déjà vu d’autres oobfervations qui 
prouvent la même vérité , 8 c on en 
retrouvera un fi grand nombre dans 
différents chapitres , fur-tout dans 
ceux qui traiteront de la mobilité, 
de fhyfterie , de l’hypocondrie, que 
je ne -crois pas devoir ea préfenter 
ici de nouvelles. 

§. 27. L’eftomac a auili des-influen¬ 
ces bien marquées fur les yeux. M. 
PujATI a vu un homme qui*, s’il 
mangeoit des chofes nuilîbles ^avoit 
le lendemain une violente douleur à 
d’œil gauche., qui ne ceffoit que par 

d a 
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13 n vômiflement (ni). Galien a voit 
déjà connu cette influence,& Lommius 
a remarqué, comme lui, que les dé- 
rangemens de l’eftomac peuvent pro¬ 
duire meme la catara&e. Forestüs 
avoit vu un jeune homme à qui un 
excès dans le manger , ou des ali- 
mens indigeftes occafionnoient un 
aveuglement qui fe diffîpoit avec les 
embarras de Feftomac (k); & il n’y a 
point de Médecin qui n’ait vu que 
les dérangemens dé la vue tenoient 
louvent à l’eftomac, & qu’alors elle 
alloit conftamment beaucoup mieux 
ou plus mal , à mefure que les digef- 
tîons fé faifoient plus ou moins bien. 
J’ai vu un malade afFoibli par la con- 
fomption dorfaledont les yeux étoient 
fort délicats & ne pouvoient pas s'oc¬ 
cuper longtems de fuite, quoiqu’il 
vit très-bien, mais qui, s’il mangéoie 
un peu trop, ou des chofes indigeftes , 
voyoit à peine aflfèz pour pouvoir fe 
conduire, & cet aveuglement ftomachi- 
que duroit deux, trois, quatre heures 
même, jufques à ce que l’eftomac fut dé- 

’ (m ) Biffert. A. p. 

( ) L. ii. obf. zu 
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‘barafle. On a plufieurs exemples de 
goutte fereine emportée par un éméti¬ 
que ; & il y a un exemple d’une perfon- 
ne chez qui le dérangement d’eftomac 
produifoit fouvent un obfcurciffemertt 
d’une partie de la pupille » de façon que 
la vue étoit altérée pendant un quart- 
d’heure. Le même Médecin qui a fait 
cette obfervation, attribue au mauvais 
état des vifceres l’aveuglement qui 
furvient quelquefois dans l’étifie & 
la phthyfie confirmée. Plate ru s 
& d’autres ont auflivu perdre la vue 
après des coliques (o) ; & fi l’on fe 
rappelle ce que j’ai dit de l’effet des 
ligatures de la paire vague & de l’inter- 
coftale, on ne fera pas furpris de cette 
prodigieufe influence de Peftomac fur 
les yeux, influence bien fenfible aufli 
dans les effets, des poifons. Bartho- 
l i N cite deux femmes que du poi- 
fon avalé rendit aveuglés ; 'Wepfer 
vit un religieux Benediélin à qui une 
falade de racine de jufquiame , prife 
pour de la racine de chicorée ', laiffa 
une foibleffe extrême des yeux pour 

(<?) Obferv. liv. I. de vifu lajfo . 

D 4 



$.0 , S y m p a t ans 

le refte de fa vie (p); & le premier 
effet de la bella doua eft fouvent l’a¬ 
veuglement. En général dans les affoi- 
bliffemens de la vue, dans fes irré¬ 
gularités, dans les longues affeâions 
des paupières, il faut faire la plus 
grande attention à l’état de l’eftomac 
& des premières voyes. M.¥hïtï 
parle d’une femme , qui dès qu’elle a 
des acides dans l’eftomac ne voit 
plus les objets qu’à travers un brouil¬ 
lard épais, qui fe diffipe par; le vomif- 
fement ou par fufage de quelque ab- 
forbant , & d’une autre dont les pau¬ 
pières & les yeux s’enflamment dès * 
qu’elle a mal à Peftomac (g) ; & l’in- 
üuence des vers qui font dans les 
in te (lins eft extrêmement marquée 
fur les yeux, qui ont alors une efpecje 
d’éclat vitré, différentlde leur brillant 
naturel ; la pupille eft . fouvent plus 
dilatée, & il y a quelque chofe de 
me dans leur mouvement. 

Les afcaridés mêmes peuvent pro» 
düire cet effet (r). 

(p) De tient, aqü'at. pag. s J 2 . 

(q) io. pag. 22. 

( r ) VmS h E L SU M hijî. pathcl 
■tarid. - ' / 
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•ç. 28. Le confenfus de l’eftomae 
J& des inteftins avec les oreilles eft 
moins marqué y (car il ne faut point 
lui attribuer , comme on l’a fait mal- 
à-propos , le bon effet des diarrhées 
dans les furdités i ) on en a cependant 
quelques exemples. Les bourdonne- 
mens des hyftériques & des hypocon- 
dres paroiflent dépendre de l’état des 
vifceres du bas ventre plus que de 
la mobilité générale. Mi Van B ose H 
en a vu , de lî forts que le malade 
comparoit le bruit qu’il -entendoit 
.aux vagues de : 1 a mer violemment 
agitée, fe diffiper après avoir rends 
quelques vers } M. Van Phelsum a ob¬ 
servé une furdité qui revenoit pério¬ 
diquement , & qui céda à la deftru&ion. 
des afearides, Jk fou a i’oblervatios 
d’un malade qqui avoit aun ; abcès 
dans l’eftomac, & qui éprouvoit fré¬ 
quemment des douleurs,comme fi une 
.flèche eut couru de . l’oreille gauche 
.au iîége du mal (rj). 

L’influence de l’eftomac fur le nez 
eft marquée par lesfaufles ; dmpreffi€«^ 
td’odeurs qu’uecaflQnnentflbwvcnt:^s 

K4i> iVojés âA-HK sa.. 
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vices dans l’eftomac & dans les pre¬ 
mières voyes, & dont je parlerai en 
traitant des erreurs des fens ; il l’eft 
encore par ces démangeaifons prêt 
qu’infupportables au nez qui tourmen¬ 
tent fou vent les enfans attaqués des 
vers i j’ai été confulté par un malade 
qui toutes les fois qu’il a pris de la 
manne eft obligé d’eternuer très-fou- 
vent jufques-à-ce qu’elle ne foit plus 
dans l’eftomac, & je trouve dans une 
très-bonne diflertation.filr l’éternue¬ 
ment , par M. le D. P o r t a , mon 
collègue 8 c mon ami, l’exemple d’une 
femme qui étoit très-peu fenfible à 
l’effet des fternutatoires, mais qui 
dès qu’elle avoit avalé la plus petite 
quantité de vin d’Efpagne éternuoit 
vingt ou trente fois (/). On rappor¬ 
te à la fympathie de l’eftomac avec 
les narines plufîeurs autres faits qui ne 
me paroifTent point en dépendre, mais 
qui tiennent à d’autres caufes. Les 
fondions de l’eftomac viciées, les mau- 
vaifes humeurs dont il peut être ta- 
piiTé peuvent altérer toute la machine, 

(t) M. B. P ort a differt, de Jieftw* 
ML Basle jt«.* pag- i'S-i 
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déranger toutes les fondions , pro¬ 
duire une multitude de maladies diffé¬ 
rentes dans prefque tous les organes ; 
mais c’eft par une marche abfolument 
différente de celle du confenfus, & 
qu’il ne faut peint confondre. Une 
douleur dans ' l’eftomac change d’a¬ 
bord le vifage, maigrit, décolore, 
hat les yeux; une douleur dans les 
inceftins produit le même effet; desdi- 
geftions pénibles déterminent fouvent 
beaucoup de fàng au vifage après le 
repas ; à la longue elles y font éclor- 
re des boutons ; tous ces faits dépen¬ 
dent de l’effomac, mais ce ne font 
pas des faits qui tiennent uniquement 
à la fympathie. 

§. 29. b y en a une bien marquée 
entré les, premières voyes & leslevres 8 
& H1P p o c r a T E s l’a indiquée s, 
le tremblement des levres, dit-il, an¬ 
nonce dés évacuations bilieufes (ti). 
H 0 l L 1 ER confirme cette décifîon 
par une belle obfervation (oc). J aco- 

{.u) Çoaffi. prœnot Liv. 3. Sed. 3. xj, 

jEdit. J a c 0 T 11, pag. 5x4. 

(Ar) a Yldi cui in gravi raorbo ici eon- 
îô dgedt j laborabat c febre hiberna, ma» 

D S 



Tins t’explique dans le même en¬ 
droit ( y ), & la confirme dans plu¬ 
sieurs autres. M. Boerhaa ve re¬ 
marque que ce tremblement des lè¬ 
vres , dans la crudité des. fievres, an¬ 
nonce prochainement de violentes 
convulfions, mais que s’il fument 
après les figues de codion , il annon¬ 
ce qu’il arrivera dans une demi-heu¬ 
re un vômiflement falutaire j & M. 
Van SwiETEN ayant vu un jeune hom¬ 
me épileptique, à qui lalèvre inférieu¬ 
re trembloit avant l’accès , & dont 
l’aGcès finidoitau moment où il avoir 
vomi, il en conclut que le fiége du 
mai étoit dans l’eftomac, & il légué- 

3, ligna, quales erant qtiæ eo anno graïïa- 
35 bantur. Frigebant crura, delirium inter- 
35 'Currebat, kbrum contrahebatur primmn, 
deinde reliquat partesaphonia', vaciU 
. ^ latio , mentis defperatio. Injedo cl y Itéré 
33 molli, quem ad tertiam boram retinuit, 
3, dejecit biliofa, omnia in melius. . 

(y) Labri pcrverfio vel trerhor præt'&r 
morem & vomiiionis Jïgnum e/i , & acrium 
-.Jiutnorum in ventre cantentorurn , auf ver- 
mium çormutfiohis atyue- affeftïï-gf'Otji. 
i$er çerèbri. Voyésa^pag* 
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'îiten lui donnant tous les mois , pen¬ 
dant fîx mois, un vomitif doux , le mê¬ 
me foir un anodin, & dans Tentre- 
deux des fortifians (zX 

Ce même confenfus qui influe fur 
les levres eft très- marqué fur tous 
les organes ialivaires ; au moment où 
une caufe quelconque commence à ir- 
-riter i’eftomac, à occafîonner des com- 
mencemens de naufées, à produire une 
/grande fecrétion dans les glandes de 
l’eftomac, celle de la faliv.e devient 
auffi plus abondante, la bouche s’en 
remplit , & l’on faiive prefque tou¬ 
jours abondamment /avant que de 
-vomir. 

M. Van Ben B o s ch a vu les fa- 
livations les plus longues & les plus 
aboîidantes'produites uniquement par 
les vers; &. il eft très-ordinaire de 
Voir ies enfans fujets aux vers avoir 
prefque toujours la bouche pleine 
d’eau. M. Van P h e l s U m a vu un 
payfan qui avoit une falivation abon¬ 
dante toutes les fois que les Afcari¬ 
des lui pccafionnoient des démangeai- 
dfons importunes, & il ajoute .que les 

Æ aphor. 1080. -tom..:3.;.pag.:av9. 
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enfans qui y font fujets ont prefquë 
toujours les glandes faîivaires engor¬ 
gées ( a '). Les crachemens des hyftéri- 
ques & des hypocondres tiennent eu 
partie à ce même confenfUS, en partie 
àd’autrescaufes étrangères à cet article; 

§. 30. La langue eft encore plus fré* 
quemment que les îevres affe&ée par 
l’état de l’eftomac & des premières 
voyes, & comme elle eft liée- au la- 
ïinx par la communauté de leurs fonc¬ 
tions dans la parole, & au pharinx 
par celles de la déglutition , je 11e 
féparerai point les effets du confen¬ 
fus de l’eftomac fur ces trois parties; 
Hippocrates avoitdéjàobfervé 
que le tremblement de la langue an- 
nonçoit, aufli bien que celui des lè¬ 
vres, là préfence des matières bilieu- 
fes dans l’eftomac (£), & il a remar¬ 
qué que dans les fievres le vômiffe- 
ment rendoit d’abord la parole à ceux 
qui l’avaient perdue. Fore s t V s 
vit aufli Un malade muet pendant quin¬ 
ze jours, dans une nevre vermineufe, 
■qui; recouvra la voix après avoir rén- 

? (fl) V. Rahn 5. 2 ?, 



Nerveuses. §7 

du beaucoup de vers; on trouve dans 
d’autres oblervateurs plufieurs exem¬ 
ples de ces aphonies vermineufes ( c ) ; 
j’en ai vu à différentes reprifes, & 
un très-frappant chez une petite fille 
de fixans, qui dans un an eut plus 
de vingt jde ces attaques, elle perdoit 
tout-à la fois la parole & prefque 
la raifon ; elle étoit dans une défolation 
qui s’irritoit par l’impofïibilité de par¬ 
ler , qui tenoit du délire, & qui du- 
roit deux ou trois heures ; comme 
-elle étoit fille d’un pere très-ivrogne 
& d’une mere très-brutale, je crus 
dans les premières attaques qu’elles 
étaient la fuite de mauvais traite* 
mens, mais Payant fui vie régulière¬ 
ment, je ne doutai pas que les vers 
n’en fuiTent la caufe ; la valériane me 
parut le vermifuge le mieux indiqué 
dans ce cas , & il la guérit radicale¬ 
ment. Prospérai p in avoit auffi 
remarqué que Jes embarras d’eftomae 
iàifoient perdre la voix, & B A L - 
L O N1 U S cite une perfonne chez qui 
un coup fur l’eftomac produifit cet 


(c) Voyez Rahn §. 2?. 
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effet, qui s’explique aifément anato« 
iniquement , puifque l’eftomac & le 
larinx tirent leurs nerfs de la huitième 
paire. M. De Sa-uvageo cite une ob¬ 
servation particulière deM. Du Saul- 
3 SAl,qui vit un enfant que les vers 
^rendirent muet & qui le fut pendant 
quelque tems> il ne recouvra la pa¬ 
role qu’après. avoir rendu trente fix 
.vers dans l’efpace de vingt jours, il 
conferva même de la difficulté- à pro¬ 
noncer h lettre B. (if). 

:§. 51. La difficulté d’avaler eft aulÉ 
une fuite très-ordinaire du confen- 
fus de l’eftomac fur le pharinx, & 
l’on voit Souvent les perfonnçs fujet- 
tes aux aigreurs & qui ont le ,genre 
nerveux très-mobile ,fi élles ont man¬ 
gé des graiffes qui fe ranciffent , ou 
pris quelque boilfon âatueufe, on les 
voit, dis- je, éprouver un fpafme qui 
les empêche d’avaler, jufques à ce 
qu’elles ayent rendu quelques gorgées 
de ces matières irritantes ou -feule¬ 
ment quelques vents^ & M. F JE R- 
a-eijst; rapporte -om .exemple Mm 

(M ) ClqfJ'.,des..maL ;£laff. 
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frappant de eette fympathie ; une fil¬ 
le d’environ vingt à vingt cinq ans 
perdit totalement , tout-à-coup , & 
fans aucun autre fymptôme de mala¬ 
die la faculté d’avaler quoique ce foit 
ou de liquide ou de folide ; le troi- 
lieme jour elle eut d’afiez forts, mou- 
vemens convulfifs qui fe réitérèrent 
enfuite tous les jours , & au bout-de 
fruit jours, la foiblelfe étoit au point 
de paroitre dangere.u.fe, M. : Ferreim 
apprenant alors qu’imaiédiatement 
avant l’accident elle avoit eu quelques 
légers maux de cœur, & que la veille 
-elle avoit mangé beaucoup de fucre- 
ries, il foubqonna que quelque mau¬ 
vais levain dans l’eftomac étoit la cau- 
frede cet accident, & il crut qu’elle fe- 
roit dégagée s’il pouvoir la faire vo¬ 
mir-, mais ne pouvant rien lui faire 
avaler, il eut recours à la fumée de 
tabac qui opéra cet. effet, & la faci¬ 
lité d’avaler revint aulli-tôt (e). 

(e) Hiftoire de P Acad. R. des Scien- 
1768. M. FERREIN parle auffi de quatre 
femmes qui toutes à la fois perdirent la 
faculté d’avaler, mais il ne donne î’hiftoire 
que d’une feule, & laiile celie des autres 
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§. 32. L’a&ion da l’eftomac fur les 
nerfs de ces mêmes organes, en trou¬ 
blant la fécretion qui s’y fait conti¬ 
nuellement, & qui les entretient tou¬ 
jours humides , peut y produire une 
féchereife qui donnera le fentiment 
de la foifj c’eft cette foif dont M. 
Rahn a fait un article dans fa 
bonne differtation , & qu’il appelle 
confenfuelle (/) ; telle eft celle que 
les hyftériques & les hypocondres 
éprouvent fouvent fans aucune ap¬ 
parence de fievre, & qui cède aux 
antifpafmodiques & aux narcotiques 
bien mieux qu’aux boiffons abondan¬ 
tes ; telle eft celle qu’éprouvent fou- 
vent les enfans qui ont des vers ; & 
M. Brokiesby a très-bien vu 
que la féchereife de la bouche qui' 
dépendoit de l’embarras [de Teftomao 
fe dilfipoit après l’émétique (g). 
Cette chaleur brûlante à la gorge qui- 

totaleraent incomplette & obfcure; fi i’ob. 
fervation eut été publiée pendant fa vie,, 
elle feroit fans doute plus achevée. 

(/) 5 - 27. 

.. ( g ) Oeconpmical and medical obferva* 
dons pag. sig. 
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Recèle fi fouvent les acides , eft une 
fuite de eette communication d’irri¬ 
tation. 

On peut placer ici l’influence de 
l’eftomac fur les mufcles qui fervent 
à fermer la mâchoire inférieure & 
dont le fpafme produit cette elpece 
de tétanos que M: de Fourcroy 
prévint toujours fi heureufement chez 
les enfans nouveaux nés, dans les Ifles 
de l’Amérique, en les purgeant d’a¬ 
bord avec le firop de rofe 5 mais 
comme je dois traiter cette matière 
ailleurs, je renvoyé à cet article tout 
ce qu’il y a à en dire. 

§. 33. Le confenfus de Feftomac 
n’eft pas moins marqué avec le pou¬ 
mon , le cœur & le diaphragme qu’a¬ 
vec les organes fupérieurs. Une ir¬ 
ritation dans l’eftomac en produit 
une fur les nerfs des bronches qui 
détermine la toux. Villis avait 
remarqué il y a longtems que les 
alimens difficiles à digérer font touf- 
fer les hypocondres, fans qu’il y ait 
aucun vice dans le poumon , il y a 
même des perfoiines i dont le genre 
nerveux eft très-délicat, que fans être 
hypocondres touifent d’abord -après 
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chaque repas -, quoique ces repas 
foient très-médiocres & compofés des 
mets les moins irritans & les plus^ 
digeftibles; & cette obfervation im- 
portante doit fervir de principe pour 
expliquer comment la confomption 
pulmonaire eft quelquefois une fuite 
des dérangemens de Peftomac, & com¬ 
ment dans les commencemens elle 
peut fe guérir par de légers vomitifs. : 
On trouve dans les ouvrages de M. 
A L B i n u s l’exemple d’un foldat qui 
ayant eu une playe dans le bas ven¬ 
tre , qui avoit ouvert les irtteftins., 
-avoit un -anus artificiel, & qui tou¬ 
tes les fois que la membrane interne 
de l’inteftin fe trouvoit expofée à 
l’air., étoit fur le champ attaqué d’une 
toux qui ne finiffoit que quand l’in¬ 
teftin étoit réchauffé (b). 

§. 34. On verraailleurs que l’afthme 
& la coqueluche ont quelquefois leur 
caufe uniquement dans l’eftomaa, qui 
agit fur le cœur d’une façon toutaufli 
marquée, que fur les poumons.; & je 
fuis perfuadé que tous les Médecins 

C'A) Annotât. Aoadem. Liv, 3 . chap. .8= 
ms- 34= 



Nerveuses. 93 

©Bfervateurs ont vu que la plupart des 
«-^régularités du poulx tiennent aux 
«pufès qui irritent l’eftoraae ou les 
inteftins ; auffi elles cèdent très-ordi¬ 
nairement aux évacuants & aux ftoma- 
ehiques y M. Ferrein a bien vu 
que les intermittences fur-tout indi- 
quoient prefque toujours un befoin 
de purger ; & M. S en a © établit que 
Feftomac eft une des caufes les plus 
ordinaires des palpitations dans les 
perfonnes memes dont les autres par¬ 
ties font les mieux conftituées, & 

: il rappelle les exemples de Ma lp i- 
6 Hi à qui les légumes y & de Simon 
Pauli à qui les pommes don- 
! noient de fortes palpitations ; il con- 
noiiToit lui-même un homme à qui 
les lentilles en donnoient d’abord (i) y 
mais n’étoit-ce point en gonflant l’ef- 
tomac & en occafionnant une gêne 
au mouvement du diaphragme & du 
cœur ? 

Les défaillances font encore une 
fuite aflèz ordinaire des embarras 
d’eftomac y & prefque toujours elles 
fe terminent au moment où le mala- 

(£) Traité du: cœur Lir. 4. ch. n. §. ç. 
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de a pu vômir ; fouvent quand elles 
tiennent à cette caufe, tous les fecouri 
pour ranimer le malade ne le rani¬ 
ment que pour quelques momens, 
& il retombe conftamment jufques- 
à-ce que la Nature ou l’art ayent opé¬ 
ré l’évacuation de ces matières, dont 
l’irritation fur l’eftomac produifoit 
ces foibleffes. 

Le hoquet qui a prefque toujours 
fa caufe dans l’eftomac & qui eft une 
maladie du diaphragme, & l’afthme 
convulfif qui eft une maladie du dia¬ 
phragme autant que dupoumon dépen¬ 
dent auffi très-fbuvent de l’eftomac j 
j’ai vu plufieurs perfonnes qui en 
étoient attaquées, à qui tous les ali- 
mens difficiles à digerer pour leur et 
tomac, en donnoient d’abord une 
attaque très-forte. 

§. 35 - Le confenfus de l’eftomac. 
& des inteftins fur 1 e foye eft trop, 
fouvent marqué par les effets des 
émétiques & des purgatifs , ou or¬ 
donnés mal-à-propos, ou trop forts, 
qui produifent un fpafme dans tous 
les conduits excrétoires de la bile, 

- & en empêchant fon cours, produi- 
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fentunejauniffe , & quelquefois même 
iaiflènt un germe dfobftrudion, qui 
détermine à employer de nouveaux 
évacuans, dont l’effet confiant, au 
bout d’un certain tems, eft de jetter 
le malade dans un état incurable. 

§. 3 6 . Les reins font aufli très- 
affedés par l’état de l’eftomac, & l’on 
remarque tous les jours, chez les per- 
fonnes qui ont le genre nerveux dé- 
licat, que fi quelque ehofe molefte 
l’eftomac, elles rendent une quantité 
prodigieufe de cette urine limpide qui 
caradérife les maladies nerveufes, & 
qui fert très-fouvent à juger fi les ma¬ 
ladies font fympathiques ou ne le font 
pas. Les inteftins ont le même genre 
d’adion fur les reins, & les violentes 
coliques les ferrent quelquefois au 
point qu’il ne paffe pas une goûte d’u¬ 
rine aufli longtems que l’on fouffre. J’ai 
vu ici en T 764 un malade prefque 
feptuagenaire qui avoit un diabète 
très - fort depuis plufieurs années î 
tout-à-coup fans chute, fans toux, 
fans effort, il fe forma une hernie 
du côté gauche, & depuis ce moment 
le diabète . ceffa entièrement, ce qui 
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ne tenoit certainement qu’à un chan¬ 
gement dans i’aétion des nerfs. 

§ 37. La fympathie adive de l’efl 
tomac fur Pute ru s ne fe manifefte 
que trop- fouvent par les effets fâ¬ 
cheux des erreurs de régime que les 
femmes délicates commettent à l’épo¬ 
que des régies., & par celui des re¬ 
mèdes émétiques ou purgatifs adrni- 
niftrésinconfiderément à la même épo* 
que ; une boiflbn trop froide ou trop- 
rafrak biffante, un aliment aigre ou- 
trop pefant un peu trop de fruits „ 
fufÉfent pour arrêter tout-à-coup les 
régies i pour donner des coliques,, 
pour briffer le germe d’une longue 
fupprefllon & des langueurs les plus; 
fâcheufes ; il en eft.de même de plu- 
fîeurs remedès donnés dans ce tem& 
là & qui ont des effets fâcheux. 

§. 38. Le eonfenfus réciproque en¬ 
tre l’eftomac & les inteftins eftdémon- 
tiré tous les jours par la celfation des 
douleurs d’inteftins, dès que l’on a 
avalé- quelque adouciffant j par la cef- 
fation prompte d’une diarrhée opi¬ 
niâtre , en buvant quelque chofe de 
très-froid ; par le dégoût, les iiaiifées, 
les 
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les vomiffemens qu’occafionnent des 
coliques un peu fortes. 

§. 39. L’eftomac & les inteftins 
exercent auffi un confenfus très-mar¬ 
qué fur les raufcles qui fervent au 
^îouvement dés différens membres. 
Le tétanos avectoutes fes efpeces, pro- 
, duit par différentes caufes d’irrita¬ 
tion dans ces parties, en eft une preu¬ 
ve ; ces paralyfies fi fréquentes après 
les coliques de Poitou n’ont pas d’au¬ 
tre eaufe. Un marchand fe plaignit à 
M. Camper d’une immobilité dans 
le carpe qui le gênoit extrêmement en 
écrivant, & l’obligeoit à pouffer fa 
main droite avec l’index de la gauche; 
on avoit employé inutilement diffé¬ 
rons remedes;M. Camper ayant 
>ugé que le mal dépendoit d’une âcre- 
té dans les premières voyes , entre¬ 
tenue par les mauvaifes digeftions , 
le traita en conféquence & le guérit 
(k)i 8 c cette obfervation rappelle 
celle que j’ai donnée ailleurs fur l’effet 
du çaffé, dont l’ufage occafionnoit 
un fpafme dans les doigts, qui empê- 
choit d’écrire : M. Campe r a auffi 

(k) Bemonjl. tom. 1. ch. 2. 

Tom. IL Part. IL £ 
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très-bien remarqué que la cacochüîe 
dans les premières voyes occafionnoit 
des fpafmes dans les extrémités infé¬ 
rieures , & que les afcarides occafion- 
noient ehezles enfansdes convulfions 
dans les cuifles & dans les jambes 
(/). Avant que de finir l’article 
du confenfus de l’eftomac, je dois 
remarquer que fi ce confenfus a des 
effets fi fouvent fâcheux, il en a quel¬ 
quefois de favorables ,* c’eft ainfi 
qu’un grand nombre de médicament 
étendent leurs bons effets fur les 
parties les plus éloignées , quoiqu’ils 
n’agiffent que fur i’eftomac ou fur les 
inteftins. M. Ho F m an le prouve 
parles faits pour les anodins, les cal¬ 
mants , les lavemens adouciifans, le 
kina, les martiaux ( m ) ; mais ces ob- 
fervarions ne font pas néceifaires ici, 
& il n’y a point de Médecin qui n’ait 
pu les faire très-fouvent. 

Ct) Ibid. 1 . 2. Ch. J. 

(mO De confenfu partium prœcipuo pa. 
thologi* & praxeosfundamento. fialæ 1717. 
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Du Mefentère. 

§. 40. Le mefentere eft le fiege 
de plulieurs des plexus nerveux qui 
{e diftribuent à tous les vifceres du 
bas ventre, mais il n’y a pas un grand 
nombre de nerfs qui s’y épanouiffent» 
& il n’a pas, par là-même, une ex¬ 
trême fenlibiiité, cependant il peut 
quelquefois être le fiege de douleurs af- 
fezfortes, qui peuvent occafionner , en 
communiquant leur irritation au gen¬ 
re nerveux, des jaunifles & des vômif. 
fernens. On a très-bien remarqué que 
la cacochilie du mefentere affoiblit les 
mufcles qui fervent au mouvement des 
extrémités inférieures (ri) , & qu’elle 
donne des douleurs & des pefanteurs 
de genou; j’ai vu un homme, d’ailleurs 
très-bien portant, mais fujet de tems 
en tems à des diarrhées, qui font tou¬ 
jours préfagées quelques heures à 
l’avance, par tant d’engourdilfement 
& de pefanteur dans les jambes qu’il 
les croit enfles; dès qu’il a eu quel¬ 
ques felles , le mal paiTe ; mais ce ne 

(n) G 0 R T E E Med. hipp. §. 130. 

E « 
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font pas proprement des- effets fynr- 
pathiques : un rameau nerveux confia 
durable blelfé dans le méfentere occa- 
fîoiine des accidens mortels» 

Du foye/. 

On a attribué à la fympaw 
tbie qu’exerce le foye plufîeurs phé¬ 
nomènes qui . ne dépendent point des. 
nerfs, tels que £bn influence fur la 
rate , la gêne que fes maladies appor¬ 
tent àla refpiratk>n,le dérangement des 
digeftions, mais elle en opère cepen¬ 
dant de réels , & telle eft cette douleur 
à l’épaule, allez fouvent très-fenfible 9 . 
que l’on remarque chez le plus grand 
nombre des malades qui ont quelque 
vice dans le foye ; douleur qui m’a 
quelquefois fervi à découvrir ces 
vices qui s’annonçoient à peine par 
d’autres fymptômes > elle eft allez 
confiante, quelquefois cependant elle 
ceffe pendant quelques temps; l’ana¬ 
tomie montre la route de cette com¬ 
munication par l’union de la qua¬ 
trième paire des nerfs du cou (o } 9 

(a) Voyés tont. I. f. 66 . 
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gui envoyé des rameaux à l’épaule , 
& qui en fournit aufli par fes anat 
tromofes, pour le diaphragme & pour 
le foye. M. "W H Y T t a vu dans deux, 
cas la fuppuration du foye produire la 
foibleflè & îinfenfibilité du bras, de la 
uuiffe & de la jambe, du côté droit ( p ). 
Les gonflemens , les obftrudions, 
l’inflammation, les abcès du foye gê¬ 
nent l’eftomac, le font fouffrir , altè¬ 
rent Tes; fondions, tout cela eft mé- 
-chanique , c’eft l’effet d’une fimpîe 
preffion ; niais indépendamment de 
toute preffîon, il eft poflible que 
les vices du foye occasionnent des 
.douleurs d’eftomac par la fimple irri¬ 
tation des nerfs. 

Les calculs biliaires, en irritant la 
véficule & le canal cholédoque, entraî¬ 
nent des convulfions qui produifent 
.des naufées y fou vent même des vô- 
miffemens confîdérables & fur- tout 
une douleur fixe précifément au creux 
de l’eftomac, qui fe reproduifant conf- 
tamment à chaque accès avec une nou¬ 
velle force, & ne ceflant même ja¬ 
mais entièrement dans l’entre - deux, 

Cp) S* ”■ N°. K. pag. sj. 

E 3 
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fournit un caradere prefque fur pour 
diftinguer cette caufe, & qui devient 
immanquable, s’il eft joint à la teinte 
jaune de la peauà la teinte brune 
des urines, & à la couleur grife des 
felles. On a vu cette douleur fixé 
au haut de l’eftomac, durer fi long- 
tems & être fi forte , qu’elle deve- 
noit une vraye cardialgie : elle oc- 
cafionne quelquefois une gène habi¬ 
tuelle dans la refpiration, fur-tout chez 
les vieillards, & Raiger a vu un 
afthme très-cruel qui parut ne pouvoir 
avoir d’autre caufe qu’une très-groife 
pierre dans la véficule du fiel. V i l- 
lis attribue auffiun afthme, qui en¬ 
fin devint mortel, à l’irritation de 
la véficule qui renfermoit plufieurs 
calculs ( q ) ; & j’ai foigné, pendant les 
derniers tems de fa vie , un homme 
âgé d’environ foixante ans ,_chez qui 
quatre calculs dans la véficule du fiel, 
ont oecafionné pendant plus de huit 
mois des attaques réitérées des fpaf- 
mes les plus violens dans prefque tou¬ 
tes les parties du corps, excepté dans 
les reins & dans la veffie 5 qualnd ils 
attaquoient la nuque ou lésmufcles de 

iq) Segulchret. tom. I. pag. 545. & çça. 
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la poitrine, les douleurs étoient atro¬ 
ces, & le malade n’a jamais eu de foula- 
gement marqué que par l’effet de l’o¬ 
pium , qui le pèrdoit même il l’on y 
revenoit plufieurs fois de fuite ; il n’a 
jamais eu de jauniffe, ni même de 
teinte jaune. 

Des reins, des ureteres & de la vejjîe, 

§. 42. M. Sena'c paroît s’être 
trompé en établiffant qu’il n’y a pas 
de parties qui caufe plus de déran- 
gemens fympathiques que les reins; 
Peftomac & l’uterus en produifent 
Purement davantage ; mais il eft ce¬ 
pendant vrai que leur état a des in¬ 
fluences bien étendues : elles font très- 
marquées fur la tète j.Bartholin 
a vu le calcul des reins produire la 
migraine du même côté, & Fores- 
T U s a vu des maux de tête opiniâtres 
naître de la même caufe (r). Adolph 
cite le cas d’un Homme de quarante 
& quelques années, à qui des dou¬ 
leurs de reins atroces , produites par 
le -calcul, avoient fait perdre totale¬ 
ment la vue ; les yeux étoient très- 

(O Rega, pag. 314. 

E 4 
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beaux s & le mal étoit une goûte 
fereine occafionnée par le confenfus 
entre les nerfs des reins fi violemment 
tourmentés par le calcul, & ceux des 
yeux (y). Baglivi avoit déjà re¬ 
marqué que ceux qui meurent du 
calcul des reins, meurent en convul- 
■fion & en délire. Ils n’exercent pas 
une adio'n moins fenfible fur la poi¬ 
trine ; B all o ni us, ce fage obfer- 
vateur parifien, vit un malade atta 
que /d’une difficulté de refpirer très- 
confîdérable, qui ne eédoit à aucun 
remede, qui ne paroiffoit pas dépen¬ 
dre de l’état du poumon, & que l’on 
conjectura enfin , après l’examen le 
plus attentif , dépendre d’un calcul 
dans les reins > on quitta les rerne- 
des pectoraux, on traita le malade 
pour les reins, il rendit le calcul, & 
la liberté de la reïpiration fut entiè¬ 
rement rétablie (t). Lister a vu 
la meme caufe produire une palpi¬ 
tation habituelle, une douleur dans 
la veffîe , avec un fréquent befoia 
d’uriner, une urine fort claire & un 

(y) Acî. Car. Nat. tom. 2. obf. 87. 

Çt) Confit Liv. I. Conf. 46, 



1 $ -E R V £ U S Ë S, 1 10$' 

grand dégoût. B a glivi avoit re¬ 
marqué que le poulx du côté du rein 
affecté., étoit plus petit & plusfoible 
que l’autre. 

§. 43. La fympathie des teins & 
des uretères avec l’eftomac eft une 
.des plus fréquentes ; la pierre dans 
les reins , & fur-tout le paflàge des 
graviers confiderables dans les ure¬ 
tères, occaiionnent des naufées con¬ 
tinuelles & quelquefois même des 
vômiflemens tris-forts, .& en général 
une pierre dans les reins dérange 
toutes les fondions de l’eftomac & 
des inteftins; il y a habituellement dé¬ 
goût , mal-aife, gonflement, flatuolîtés j 
,& l’on a vu une fille fujette à des 
douleurs continuelles de reins pro¬ 
duites par la gravelle , être tourmen¬ 
tée par une,diarrhée habituelle , qu’oa 
ne pouvoit modérer qu’en lui faifant 
prendre quelques cueillerées d’huile 
d’amandes douces ( u). P i.s 0 îtf lui- 
même .éprouva les vômiflemens les 
.plus forts pendant le paflage d’une 
pierre par l’un des uretères; mais les 
Efforts aidèrent le paflage & le vôraiC. 

Ùu) A. C. N, Cent. 5. obf. 98. 
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fgment ceffa au moment où le calcul 
fut tombé dans la veflie (x}. 

§. 44. La contradion du tefticuîe 
du même côté, eft encore un effet 
fort ordinaire du calcul des reins, 
qui ont aufîi une fympathie très- 
marquée l’un avec l’autre , comme 
on a déjà vu qu’il y en avoit entre 
les deux yeux, & entre les dents cor- 
refpondantes des deux côtés; elle eft 
telle que l’irritation des nerfs dans l’un 
des reins, produite par l’inflammation, 
la fuppuration, ou plus ordinairement 
par un calcul , occafionne un fpafme 
dans l’autre rein, & produit une fup- 
preflïon d’urine ; Forestus 
cite un cas de cette efpece (y), 
Riol AN dit qu’il a vu plufieurs fois 
que l’obftrudion d’un rein rend l’au¬ 
tre tout - à - fait inutile ; Ettmül- 

L E R M-A RCHETTIS, HOFMAU 
ont réitéré la même obfervation , & 
il y a peu de Médecins employés qui 
n’ayent eu ocçafion de le voir par 
eux-mêmes , ainft je me contenterai 

(x) Obferv. Seét 4. ch. 2. pag. 517. 
obf. 102, 

Qy ) Liv. 24. obf. 26.■ 



N ER V E U S ES, I0£ 

d’une feule obfervation de Baglivi 
qu’il eft très-important de connoîtrè. 
Une femme âgée d’environ quarante 
ans, fut attaquée d’une douleur du 
rein gauche avec vômiifement, fup. 
preflion d’urine, & tous les fymptô- 
jnes qui caraderifent le calcul des 
reins ; rien ne la foulageoit, la dou¬ 
leur devenoittous les jours plus vive, 
.elle avoit. le même fentiment que fi 
on l’eût ferrée très-fortement autour 
des hypocondres avec une ceinture» 
la refpiration étoit convulfive ,• elle 
avoit de fréquentes cpnvulfions inter¬ 
nes , mais fans fievre j le feptieme 
jour tous les fymptômes empirèrent* 
elle éprouvoit entre l’eftomac & l’om¬ 
bilic des douleurs aüffi vives que fi 
un chien l’eut rongée , enfin elle 
périt le onzième jour, dans les plus 
fortes convulfions. Le cadavre n’ofFrit 
d’autre vice qu’un calcul de la grof- 
feur du pouce, partie dans le rein., 
partie dans l’uretere gauche ; & h 
malade n’avoit jamais éprouvé de dou¬ 
leur qu’au rein droit qui étoit en bon 
état. Cette pbfervfttion fuffiroit -feule 
pour prouver, comme je l’ai établi 
plus haut, que la partie qui eft le 
£ 6 
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flegede la caufe maladive, n’éprouve 
-fbuvent aucune douleur, pendant qu’el¬ 
le en occasionne de très-vives ailleurs, 

§. . La veflîe extrêmement fen- 

lîble peut communiquer don irritation 
"à tout le genre nerveux, & quand le 
ealcul eft venu à l’irriter confiderable- 
ment, il eft très - ordinaire qu’il en 
réfulte des convulfions générales » 
mais le confenfus le plus marqué eft 
avec l’extrémité du gland ; le calcul 
de la veflîe y produit prefque habituel¬ 
lement une douleur & une déman- 
geaifon pénible , qui font un des 
oaraderes les moins équivoques de 
«ette maladie » & M. W h y t t 
parle d’un malade attaqué d’un ul¬ 
céré à la veflîe , qui pendant que 
ïurine coulait, reflentoit non feule¬ 
ment une douleur vive au bout de 
•la verge , comme ceux qui ont la 
^pierre, mais de plus cette douleur 
-defcendoit le long des cuiffes & des 
jambes, & lui faifoit fentir à la plan¬ 
te des pieds la même douleur que 
«s’il les avoit eues fur des charbons ar- 
— 4 ens (z). Un effet que je me puis 

iz ) J. i i, N°. 112. pag. 
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expliquer que par ce confenfus, c’eft 
ce que fai obfervé chez une femme 
qui fouffrit longtems d’une pierre 
-dans la veffîe j elle avoit prefqu’habi- 
tuellement une fueur très-abondante, 
'tout autour du bas ventre & des han¬ 
ches, fur une hauteur de fi-x ou fept 
doigts, comme une ceinture, & quel¬ 
quefois les douleurs les plus vives de la 
•veffîe fe diffîpoient tout-à-coup par la 
formation d’une tumeur très-douîou- 
reufe au haut d’unecuiffe; fi'après avoir 
fouffert beaucoup pendant quelques 
heures, elle pou voit s’endormir , a 
Con réveil la tumeur & la douleur 
avoient difparu, & elle étoit très-bien. 

Je vois actuellement un malade qui 
a en générai les nerfs fort délicats $ 
mais fur- tout l’orifice fupérieur de 
l’eftomac extrêmement affedé, & qui 
toutes les îfois qu’il urine au qu’il 
va à felle, éprouve au moment du paf- 
fage des excrémens, un mal-aife très- 
marqué dans cette partie, qui de là 
fe fait quelquefois fentir dans tout 
3 e corps. 

De Puterm & âes farties génitales* 

% 4 6. Le confenfus de la matrice 
avec 4 a plupart des autres ^parties £&g> 



no Sympathies 

après celui de l’eftomac, le premier qui " 
ait frappé les obfervateurs ; Hip¬ 
pocrates avoit déjà vu fou in¬ 
fluence fur la tête , G a l i e n s’en eft 
suffi occupé (a), & a voulu expli¬ 
quer méchaniquement par l’anaftomo- 
fe des vaiflèaux, & furtout des vei¬ 
nes , celui qu’il y a entre les feins & 

P utérus ; depuis lui on l’attribua 
à Panaftomofe des arteres ( b ) , 

(а) Deujupartium 1 . 14. ch. g. Chart. 

1. 4. pag. 643. & de different, venarum 

farter, ch. g. 

(б) On a voulu,iî n’y a pas vingt ans, 
faire un très-grand honneur à un célébré 
A.natoraille de cette découverte,qui avoit 
été vue par Galien, & qui a été ad- 
mife prefque généralement par tous les ana- 
tomiftes ; Eus tache, Cassëriu s, 
Bauhin, Bartholin, Nück, 
Ver HE Y EN, Vmstov,&c. l’ad¬ 
mettent généralement ; M. VlNSLOV 
eft pofitif fur Panaftomofe non feulement 
des arteres, mais des veines ; Vesale, 
L a U R E N t , J ü n K £ r ont nié ces anaf- 
tomofes ; K.U L M relie indécis ; comment 
expliquer ces contrariétés ? On 1 e le peut 
que par la variété qu’il y a dans la diftri- 
b ut-ion de ces anaftomofes dans différens 
cadavres. Celles des arteres manquent quel¬ 
quefois, celles des veines fouvent, & e® 
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mais cette anaftomofe des artères man¬ 
que très-fou vent, & ne paroît point 
propre à rendre raifon de tous les 
phénomènes de cette fympathie-, qui 
font extrêmement marqués, foit dans 
les momens de défirs, ( c ) foit à l’é¬ 
poque des réglés , foit dans les fup- 
preffions maladives, foit dans le tems 
de la grolfeffe , dont le gonflement 
des feins eft un des fignes les plus 
certains ; & Hippocr & te savoit 
déjà très-bien vu ces rapports (d). 

§. 47. Un autre confenfus tout 
auffi marqué, c’eft celui avec l’efto- 

géné'ral elles fe font par de très-petits vaif- 
feaux. Ce confenfus ne peut donc pas dé¬ 
pendre, au moins en entier, des vaiffeaux, 
malgré tout ce que l’on a dit pour éprou¬ 
ver ; & M. M A R h E R R détaille très-exac¬ 
tement les raifons qui démontrent qu’il ne 
dépend point de ces anaftomofes , mais 
que les phénomènes que l’on attribue 
à ce confenfus tiennent , dans certains 
cas, ‘à l’augmentation générale de la plé¬ 
thore ; dans d’autres à la fimilitude de 
l’humeur féparée , & furtout aux nerfs 
plus qu’aux vaiffeaux. §. 687. 

(c) Tantaejl fymçathiautero cummanu 
mis ut contréclata libidinem excitent. Gafp- 
B a u H1N theat. anat. 1 . 2. ch. 4. 

{d) Obfer.vantw famine } que jimul at - 
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mac ; c’eft ce confenfus qui fait que 
■très-fou.vent dès les premiers jours 
de la conception les femmes éprouvent 
un dégoût, des naufées, des vômiffe- 
rnens qui durent fouvent plufleurs mois 
(e), & qui paflent quand l’uterus a.ac- 
.quis un autre état & produit des fymp- 
tômes différons ilamême caufe produit 
• aufli quelquefois ces goûtsdépravés que 
l’on remarque chez quelques femmes* 
.qui font cependant en général foibles 
& rares par eux-mêmes* mais qui 
..deviennent vifs .& monftrueux chez 
les femmes qui les écoutent. 

Les coliques menftruelles occafion- 
snent fouvent des vômiffemens, & les 
naufées continuelles font quelquefois 
un des premiers fymptômes que pro¬ 
duit l’inflammation 'Commençante de 
la matrice après les couches 3 fi l’on 
s’y méprend * & .fî l’on attribue ces 

que gravida facia fuerint, imprimis vomitu 
.ajfiiguntur , rejidendo per oscopiofa aquofa 
& limpida. E T m u L L E R oper. med. 
dheor. praU. Liv. 4. Sedt. ç. pag. 1074. 

(e) Mulieri in utero gerenti fi mamnyt 
,ex improvifO' graciles fiant abortit. Liv. ç, 
.aptu 3:7* Voyés auffi ib. aph. 39. 50. 53. 
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naufées à la foiblelfe de 1-eftomae, la 
malade eft perdue. (/). 

M. S T a H l vit une perfonne à 
gui une frayeur fupprima tout-à- 
coup les réglés; elle tomba cfabord 
dans une cardialgîe accompagnée d’un 
fentiment d’étouffement ; cet état fe 
changea en vômiffemens , qui dlmi- 
nuoient toujours un peu quand les 
jregles paroiffoient & qui revenoient 
dès qu’elles avoient ceffé (g ) , foit 
dans celui des couches. 

§. 4g. L’approche des réglés chez 
quelques femmes, chez d’autres le 
te ms de leur écoulement, chez de troi- 
•liemes leur fuite, produifent fouvent 
des maux de tète très-vidlens, & qui 
11e paroiffent dépendre ni de la plé¬ 
thore augmentée ni de l’épuifement, 
mais uniquement de l’irritation que 
l’état de l’uterus procure aux nerfs 
de la tête', & l’cm doit remar¬ 
quer ici que quand la mobilité d’une 
partie eft augmentée , elle reffent & 

(/) Differtat.de motu tonïço vitali. 

ip) M. BucHNER, après avoir dif- 
cuté la queftion avec le plus grand foin, 
conclut que le confenfus entre l’uterus & 
I’eftomac ne peut dépendre que des nerfs. 
De uteri cum ventriculô confenfu. §. 25. 
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exerce plus aifément les effets du con- 
fenfus ; voilà pourquoi à l’époque des 
réglés les femmes éprouvent beaucoup 
plus les influences des caufes qui peu¬ 
vent agir fur l’uterus , & les effets 
de fon influence fur les autres par¬ 
ties! voilà encore pourquoi l’on en¬ 
tend dire à plufîeurs femmes que tout 
ce qui peut leur faire du mal, leur 
arrive à cette époque ; puifqu’un 
événement qui ne les auroit point 
affedé dans un autre moment, les 
affede beaucoup dans celui-là j dans 
d’autres temps elles l’auroient à peine 
apperçuj à cette époque il les bou- 
leverfe. 

Craton, Langius, Et- 
muller s’accordent à reconnoî- 
tre que les affedions de l’uterus ont 
une influence marquée fur là tête , 
& occafionnent fur-tout cette douleur 
au fommet de la tête, accompagnée 
d’un fentiment de froid qui eft ex¬ 
trêmement incommode aux femmes 
hiftériques. On a vu à Chemnitz une 
jeune femme à qui fes réglés man- 
quoient, & qui à l’époque où elles 
dévoient revenir, étoit attaquée pen¬ 
dant trois jours d’un éternuement fi 
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frequent, qu’elle ne pouvoit prefque 
ni manger ni boire, ni dormir, (h). 

§. 49. L’état de l’uterus a aufli une 
influence marquée fur la poitrine, & 
beaucoup de femmes , fur-tout de 
très-jeunes perfonnes, ont pendant 
les réglés une légère gêne dans la ref- 
piration & touffent fréquemment. 

Mais fans détailler davantage l’in¬ 
fluence de cet organe, on peut dire 
qu’elle eft très-grande fur tout le gen¬ 
re nerveux ; les anciens qui le regar- 
doient comme la caufe des vapeurs, 
imputcient à ce confenfus tous les ac- 
cidens que l’on remarque dans un 
violent accès hyftérique; ils fe trom- 
poient en le regardant comme la feu¬ 
le caufe des vapeurs, elles dépendent 
bien plus fouvent d’une caufe diffé¬ 
rente , niais il eft cependant très-vrai 
que la feule irritation de P utérus peut 
produire tous ces accidens, & même 
de plus fâcheux , puifque l’on verra 
dans le chapitre de l’épilepfie qu’il y en 
a de véritablement utérin es, & en géné¬ 
ral fi l’uterus eft caufe de fix cent maux , 

( h ) Ephem. C. N. Dec. 2. am . 8. obf. 

* 52 . 
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pour me fervir de l’expreflion d’Hip- 
P 0 CRATES, c’ëft engrande partie par la 
fympat'hie qu’il exerce fur les autres 
organes, qui font diverfernent affec¬ 
tés par les différens états dans lefquels 
il fe trouve, ou -par fes différentes 
maladies organiques. 

On a vu dans un des chapitres précé¬ 
dons , qu’il y =avoit des femmes à qui 
la groffeffe donnait de fréquentes at¬ 
taques de convüliions pendant toute 
fa durée^ fans «que l’uterus en éprou¬ 
vât lui-même raucune, & cet effet du 
confenfus eft fâcheux ; mais c’eft par 
un effet plu s favorable de ce même cou- 
fenfus que M. Pe TIT explique très- 
ingénieufement un phénomène de la 
fin de la groffeffe ; on remarque, dit-il, 
à cet époque que le ventre s’affâiffe, & 
qu’en même tems la femme fe fent 
plus de bien être, la raifon en eft 
.que l’accouchement, comme toutes 
les operations de la nature, fe prépa¬ 
re quelque tems avant que d’être 
fenfible pour nous ; cette première 
& infenfible contraction de la matri¬ 
ce paffe d’abord aux mufcles du bas 
ventre, & s’étendant à tous les muf. 
oies du corps, augmente leur adio» 
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& par-là même le. bien être de la 
malade (0- * 

§, $0. Les parties génitales chez 
Phomme exercent suffi leur aélion 
fur tout le genre nerveux, on en verra 
des exemples dans le chapitre de l’é- 
pilepfie & dans quelques autres. Ama- 
tu s (k) & fan der Wiell ( l ) 
parlent de deux hommes quç le défîr 
faifoit éternuer,. & Th. Bartholin 
de plulîeurs autres qui éternnoient 
après l’avoir fatisfait (m). Leur in¬ 
fluence fur les organes de la voix eft 
extrêmement marquée ; j’en ai parlé 
en détail dans un autre ouvrage 
elle s’exerce évidemment fur la poi¬ 
trine, puifque , comme le remarque 
M. Rega, on a vu fou vent qu’en 
appliquant des linges trempés dans 
le vinaigre fur les teftlcules, on arrê- 
toit promptement une hémoptifîe. 
Le gonflement des teftieules produit 
celui de toutes les glandes inguinales. 

(£) Mémoire fur la caufè & le médian, 
de Paccouch. pag. 78- 
(k) Cent. 4. obf 4. 

(/) Cent. 2. obf 6 . pag. 45. 

(m) Cent. ç. obf. 99. 

(ri) Lettre fur la mue de la voix, à ta 
fin. de VInoculation jujlifiée. 



ii8 Sympathies 
Article V. 

Du confenfus de la peau, 

§. s i- L’irritation d’une partie de la 
peau s’étendaîfémentà toute la peau, 
& fe communique à toutes les parties 
dont les nerfs viennent des mêmes 
troncs, & même à tout le genre ner¬ 
veux ; c’eft ainfi que le froid de pied 
donne une friffon général, & que 
l’application de l’eau froide fur quel¬ 
que partie peut, en occafionnant le fer¬ 
rement fpafmodique de la peau,produi¬ 
re celui des vaiiTeaux & arrêter les hé¬ 
morrhagies (o) ; c’eft à ce même princi¬ 
pe qu’il faut rapporter en grande par¬ 
tie les effets des véficatoires * mais fon 
effet le plus marqué eft fur les glan¬ 
de j c’eft à l’a&ion des nerfs cutanés 

(o) Comme le confenfus n’eft point égal 
chez tous les hommes , il y en a chez 
lefquels cet effet peut très-bièn manquer, 
& alors l’application de l’eau froide ne fai- 
fant que refferrer la partie fur laquelle elle 
fe fait, au lieu de diminuer l’hémorragie 
elle la rend plus abondante,- ainfi ce re- 
mede eft très-équiyoque & peut quelque» 
fois nuire. 
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fur les nerfs des glandes qu’il faut at¬ 
tribuer leurs gonflements fi fréquents 
dans les irritations de la peau; chez les 
enfans qui ont la râche, toutes les glan¬ 
des du col, de la nuque des oreilles 
font considérablement engorgées; dans 
quelques endroits on les appelle des 
abreuvoirs, parce que communément 
on les regarde comme le foyer du. 
mal, le refervoir d’où partent les hu¬ 
meurs qui s’écoulent par les pores 
cutanés, au lieu que cet engorgement 
eft l’effet de l’irritation de la peau ou 
des autres membranes cutanées ; c’eft 
ainfi qu’en inje&ant des liqueurs âcres 
dans les narines on produit une mor¬ 
ve artificielle, qui fait enfler les glan¬ 
des fublinguales tout comme la vraye 
morve (p). 

J’ai vu une forte galle des mains 
produire des engorgemens fous l’aif- 
felle & dans les mufcles fléchiffeurs 
de l’avant bras, un furoncle fur 
le tibia occasionner un engorgement 
très-fort dans les glandes des aines ; 
ç’eft par la même raifon que l’inocula¬ 
tion aux bras ou aux jambes produit 

(p) Mem. de F Acad. R. 1761. pag. 4 6. 
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quelquefois un léger engorgement au s 
glandes des aiiTelles ou des aines, & 
qu’un léger chancre au gland occafion- 
ne des hubons > on voit tous les jours 
en pratique d’autres faits qui dépen- 1 
dent de ce principe& qui mal ex¬ 
pliqués font commettre une multitu¬ 
de de fautes dans le traitement ; mais 
fl l’irritation de la peau peut fe com¬ 
muniquer aux autres organes , il effi 
vrai auffî que l’on fe fert utilement de 
ce confenfus pour diminuer l’irrita- 
tiondes autres organes en amolliffant la 
peau : c’eft ainfî, je Fai déjà dit, que les 
fom entations partielles & que les bains 
tiedes exercent une partie considéra¬ 
ble des bons effets que Ton en re¬ 
marque dans prefque toutes les mala¬ 
dies fpafmodiques internes. 

§. 52. L’engorgement des glan¬ 
des peut, par l’irritation qu’il pro¬ 
duit dans les nerfs, occafîonner des 
accidens , mais qui 11e font jamais 
une ulcération. M. Monro expli¬ 
que , par la diftribution de la fécon¬ 
dé paire cervicale au fternomaftoïdien, 
à la parotide , aux tégumens du cou, 
au releveur de l’épaule, aux exten¬ 
seurs du cou & de la tète, pourquoi 
dans 
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dans l’engorgement de là parotide la 
nuque fouiFre jufques à l’épaule, & 
la tête eft tirée fur l’épaule du même 
côté ( q ) » je comtois un homme afTez 
bien portant qui, quand il s’eft fait 
rafer la tête, éprouve une Ci grande 
irritation dans toute la peau , qu’il 
craint k ehaque inftantde prendre des 
convulfîons, & il a eu quelquefois 
de très - légers mouvemens convullifs 
dans les bras. 

§. 53. Les douleurs de la joue ou 
de la paupière occasionnent ordinaire- 
ment un écoulement continu de lar¬ 
mes du même côté , parce que le 
rameau temporal fuperficiel du ma¬ 
xillaire fupérieur, après avoir fourni 
à la glande lacbrymale, va fe perdre 
dans les paupières & dans la joue. 

On a vu une très-Iégere playe fai¬ 
te à la région des tempes par un in£ 
trument pointu, occafîomher une pe- 
fanteur infupportable de l’œil (r ) i 
j’ai parlé plus haut des accidens fym- 
pathiques que cet organe éprouvoit 
par la léfion du nerf furdrbitaire > 

( q) On nerves pag. 591. 

( r ) Sepulchret. tom. I. pag. 4*2» 

Tow< IL Fart. IL F 
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& c’eft fur le même principe qu’étoit 
fondée l’operation que T ail-or, 
cet adroit oculifte, avoir imaginé pour 
guérir la goûte fereine, & qui confiftoit 
à ouvrir les paupières autant qu’il eft 
poiEbleavec le fpeculum ocùli, à faire 
des fridions très-fortes, fur l’œil ain- 
fi fixé, avec un infirmaient qui eut la 
forme d’une cueiller & dont la fur- 
face fut travaillée en lime; opération 
que M. Heister a vu rendre le 
mouvement à l’iris, & que M, Mau- 
ch art j fi bon juge dans ces ma¬ 
tières, ne croit point devoir être né¬ 
gligée. M. Egger parle d’une fur- 
dité produite par une playe du maf- 
fêter , mais les léfions des nerfs 
cutanés peuvent avoir des effets plus 
étendus ; M. LeDran vit un hom¬ 
me qui reçut un coup d’épée au deffus 
du fourcil, la pointe entra à peine de 
trois lignes, parce que l’os l’arrêta, 
mais en mêmetemsilfentitun engour- 
diffement général qui lui ôta les for¬ 
ces, de maniéré qu’il tomba à la ren- 
verfe. Cet état dégénéra dans les vingt- 
quatre heures en une paralyfie parfai¬ 
te de tout le corps; il ajoute, en 1744. 
on a vu un homme qui avoit été affez 
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légèrement écorché au vifage par une 
branche d’arbre qu’il tailloir, auquel 
il arriva à peu près la même chofe : 
deux heures après ce côté du vifage 
enfla, & la mâchoire inférieure de¬ 
vint paralytique. Le lendemain !a pa- 
raîyfie gagna le larinx & les mufeles 
voifins, de maniéré que le malade 
mourut au bout de quelques jours 
fans pouvoir rien avaler (s). Un pe¬ 
tit rameau de nerf blefié en faignant 
la jugulaire occafionne fouvent une 
efpece de torticolis. 

Les mamelles pleines & doulou- 
reufes donnent fréquemment des dou¬ 
leurs de yeux, & j’ai vû une fem¬ 
me âgée qui portoit un cancer au 
fein , & qui avoir le tic doulou¬ 
reux , être exceffîvement tourmentée 
de ce dernier accident quand les do-’J 
leurs du fein étoient plus fortes; 

O) Le Dr an confult, pag. 8?. Schenck 
rapporte déjà le cas d’un homme qu’une 
plave faite au fourcil avec un couteau peu 
pointu, jetta dans des convuîfions, des trem- 
blemens & enfuite une paralyfie prefque 
générale, qui dura plufieurs mois ; fa îân 
gue étoitauffi très^paralyfée; obferv. Liv. R 
deparalif. pag. 99, 

F 3 
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Un témoin digne de foi m’a communi¬ 
qué un cas die fympathie rare & qui 
mérite d’être connu j un homme goû¬ 
teux, après avoir beaucoup fouffert du 
feras eut une tumeur dure fituée fur le 
rayon, un peu au deffus du carpe, dès- 
lors fes }ambes fe trouvèrent Ci foibles 
qu’il ne put plus marcher, & il éprou- 
voit fouvent de violentes convulfîons 
dans la mâchoire inférieure ; on empor¬ 
ta la tumeur $ depuis ce moment les 
eonvuhions ne revinrent jamais , & il 
recouvra la faculté de marcher. 

Des friélions graiffeufes fur le nom- 
feril ont foulage une ftrangurie qui 
réflftoit à tous les autres remedes. 

§. f4. Le confenfus des extrémi¬ 
tés inférieures avec les inteftins eft 
bien démontré par les coliques, & 
fouvent la diarrhée , (jue le froid de 
pied donne aux perfonnes délicates 
qui s’en reflèntent fouvent dans l’in£ 
tant même, fur-tout Ci l’humidité eft 
jointe au froid j elles éprouvent quel¬ 
ques tranchées, & la diarrhée furvient, 
à moins qu’on ne puiffe la prévenir 
en réchauffant les pieds à tenus; effet 
bien facile à expliquer dit M. C A m- 
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îER ; (/), puifque la plante des pieds 
tire lès nerfs de l’ifchiatique, qui 
communique par fe rameaux avec 
î’intereoffal dont les inteftins tirent 
les leurs , & qui a des communi¬ 
cations avec ceux de tout le corps. 
La Médecine a fu fe fervir de ce eon- 
fenfus avec fuccès. S avanaroli, 
pour remédier à une conftipation opi¬ 
niâtre du Duc de Ferrare, lui 
confeilla de marcher à pied nud fur 
un pavé de marbre que l’on avait un 
peu arrofé d’eau fraîche ,& le Duc 
m’eut pas fait cinquante pas que le re.- 
mede agit (#)> on a depuis employé 
fouvent le même remede, & l’on trou¬ 
ve furtout une obfervation très-détail¬ 
lée dans les mémoires d’Edimbourg. 

Il fer,oit inutile de réunir un plus 
•grand nombre dg faits analogues » 
.ceux que j’ai préfenté fuffifent pour 
tenir les yeux de tous les Médecins 
ouverts fur les effets du confenfus, qui 
-font beaucoup plus fréquens que quel¬ 
ques Médecins n’ont paru le croire » 

(£) Liv. 2. ch. %. 

(u) Rega pag. 2ç-S- rapporte ce fait* 
mais dç B a a s s a y o l i. 

F 3 
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& qui par là même doivent être ex¬ 
trêmement bien connus. Je finirai 
cet article par quelques faits qui pa- 
roiiTent liés à cette matière, & dont 
il eft bon d’être inftruit afin de ne pas fe 
livrer à de faufles idées fur la caufe, 

& à de famTes vues dans le traitement, 
quand des cas analogues fe préfente- 
ront. Vie IDE T qui me les fournit, 
avoit déjà bien vu qu’ils .dépen- 
doient de l’irritation des nerfs dans 
un lieu éloigné de celui où la douleur 
fe fait fentir (x) ; cc fa première ob- 
ts férvation eft fur une femme fcor- 
3 j butique qui avoit de l’embonpoint, 

„ laquelle ne pouvoit rien avaler fans , 
,5 avoir de grandes douleurs aux flancsi • 
5, la fécondé eft d’une jeune dame que 
„ la fievre hectique avoit réduit dans 
,5 le marafme, laquelle fe* plaignait 
,5 d’une douleur aiguë dans l’aine , 

5, toutes les fois qu’elle mangeoit ou 
„ qu’elle buvoit: la troifîeme celle 
5, d’une fille de qualité qui à Cix heu- 
,3 res du foir étoit attaquée d’une toux 
,, aifez preifante, laquelle étoit aceom- 
55 pagnée d’une douleur à la partie 
55 fuperieure des pieds, fans en avoir 

O) Des vapeurs, pag. 129. 
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55 ailleurs : j’ai vu 5 continue-t-il , utt 
gentilhomme qui avoit beaucoup 
„ d’appétit, mais qui éprouvoit une 
„ douleur fort vive au Côté, toutes 
„ les fois que le diné étoit différé, & 

„ j’ai traité une autre femme fcorbu* 

3 , tique, qui avoit eu de grands fré- 
„ miffemens à l’épaule gauche , lef- 
3, quels fe renouvelloient dès qu’elle 
33 s’appuyoit fur le talon de ce côté 
J’ai été cônfuite il v a quelques an¬ 
nées par une Damé Allemande, qui 
toutes les fois qu’elle étoit réveillée» 
avoit des envies de'vomir & fouven fc 
même vômiffoit beaucoup, ce qui n’ar- 
rivoit jamais quahd elle s’éveilloit natu¬ 
rellement. Cet accident ne tient-il pas 
au confenfus de la tète & de l’eftomac. 

Après avoir préfenté ce tableau des 
maladies fympàthiquês , on peut na¬ 
turellement faire trois queffions: com¬ 
ment s’exercent - elles ? A quoi peut- 
on les reconnoître ? Et quel traite¬ 
ment exigent-elles ? 

%: §. 5 Ï- Dans les réflexions généra¬ 
les fur les fympathies, j’ai déjà établi 
qu’elles paroiffoient toutes fe faire par 
le cerveau y mais il eft impoffible de 
favoir comment elles s’y font,* tout 

F 4 
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ce que l’on peut fe permettre d’ha- 
zarder là-deffus, c’eft que comme j’ai 
établi plus haut, d’après les faits & 
l’analogie, que dans plulîeurs fenfa- 
tions, il y avoit une réadion mécha- 
nique du fenforium, indépendante de 
l’aperque & de la réadion de l’ame, 
(y), il eft très-vraifemblable que les 
fymptômes fympathiques font l’effet 
de cette réadion du fenforium, qui 
agit fur les nerfs les plus voifins de 
ceux qui loi Æranfmettent -l’impref- 
fion ; ainfi quand il y a une pierre 
dans ia véficule biliaire, les nerfs qui 
la tapiffent étant irrités, portent une 
impreffion à la partie du fenforium 
qui leur .fert d’origine ; elle réagit 
fur les nerfs voifins, & cette adion 
portant fur les nerfs qui fe diffcri- 
huent à l’eftomac, y fait naitre de 
la douleur, de légères convulfions qui 
font les naufées , de très- fortes qui 
•donnent les vômiffemens. 

Lès fympathies que le cerveau exer¬ 
ce) Cette réadion dufenfodum eft, com¬ 
me j’efpere le développer ailleurs , une des 
forces qui concourent à former cette fom- 
me de forces, dont l’affemblagé & l’acfioa 
harmonique s’appellent fa .Nature. . 
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ce different des autres, en ce que l’ac¬ 
tion du fenforium, ïi’eft pas déter¬ 
minée par i’a&ion des autres parties, 
mais par la léfîon immédiate de fa 
propre ftrbftance ,* & il faut remar¬ 
quer ici que G le fymptôme qui .£$ 
la fuite de la fympathie efl plus dou¬ 
loureux, plus grand, que celui qui ré- 
•fuite de fa caufe, cela tient à des 
circonftances tirées de la nature des 
parties agitantes & fouffrantes , de 
•celle des nerfs qui fe diftri'ouent dans 
? les deux parties, de la différence dans 
l’iropreffion reçue par le fenforium & 
dans ia réadion. C’eft par des cir- 
•confiances femblables que l’on peut 
•expliquer pourquoi l’effet fympathi- 
que eft quelquefois une douleur, ou 
Ame .convulfion , ou un écoulement 
augmenté, d’autres fois une perte de 
•fentiment , une paralyfie ,ou une fup- 
preiEon. En conjedurant d’après ces 
principes-, fai cru, dans plu-feurs cas , 
m’expliquer allez clairement fur plu¬ 
sieurs phénomènes fympatfaiqnes, mais 
|e me garderai bien d’entrer dans des 
détails aufîi hypothétiques", ceux qui 
adopteront les mêmes principes s’ex- 
fliqueroût à eux-mêmes, Jk plus beu» 

JF-Î 
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feulement peut-être que je ne l’ai 
fait, les phénomènes de cette efpece 
qu’ils pourront obferver,. 

§. f 6 . Les maladies fympathiques 
li’ont pas de caraéteres évidents qui 
leurs foyent propres, & les vômifle- 
mens produits par la pierre dans la 
veflîe relfemblent à ceux que caufe 
l’émétique; il eft cependant bien im¬ 
portant, de les diftinguer; on peut 
pour cela s’aider de quelques remar¬ 
ques qui fendront à les faire recon- 
noitre; & d’abord on les obferve plus 
généralement chez les perfonnes dont 
le genre nerveux eft délicat que chez 
eelles qui Pont peu mobile. 

En fécond lieu, s’il fondent tout- 
à-coup , fans caufe ailignable, quel¬ 
que léfion à une partie qui avoit tou¬ 
jours paru en très-bon état, & fi en 
, même tems on connoît ou l’on décou¬ 
vre quelque autre vice dans une autre 
partie , il faut examiner fi ce n’eft 
point la léfion de cette derniere par¬ 
tie qui produit le premier fymptôme. 
J’ai vu deux hommes qui ne s’étant 
prefque jamais plaint de rien & très- 
accoutumés aux voyages, éprouvèrent 
que les cahos. de la voiture leur don- 
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noient des vômiflemens ; Téxamën le 
plus attentif me perfuada, & d’autres 
fymptômes le prouvèrent bientôt , 
qu’ils avoient une pierre dans les 
reins. On voit très-fouvent des dou¬ 
leurs fixes à l’épaule qui ont réfifté 
aux traitemens ordinaires , en exa¬ 
minant attentivement le malade, j’en 
ai trouvé la caufe dans le foye, com¬ 
me celle de plufieurs extinâions de 
voix dans l’eftomac f chez une fem¬ 
me qui avoit la poitrine très-bonne, 
& qui n’étoit. point vaporeufe , je 
jugeai aifément que quelques accès 
d’afthme convulfif dont elle s’inquié- 
toit, dépendoient d’une ulcération de 
la matrice dont elle ne s’oecupoit 
pas, & que l’on n’envifàgeoit que 
comme une perte blanche ; dans tous 
ces cas, & il feroit inutile d’en ci¬ 
ter un plus grand nombre , il eut 
été très-dangereux de fe méprendre 
fur la caufe. 

En troifieme lieu, l’examen attentif 
des caufes accidentelles qui occafion- 
nent le mal, peut éclairer fur la caufe ; 
ainfi des ébullitions, de quelque efpe- 
ce qu’elles foyent,qui reviendront fou- 
vent après de certains alimens ou de 
E 5 
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certaines baifTons , indiqueront que la 
eaufe en efi dans l’irritation de l’ef- 
îomac, & non point dans l’acreté de 
la malle du fang ; on remédiera au 
vice de l’edomac, -& on ne l’abimera 
point par des bouillons adoucilfans, 
-tomme on ne l’a fait que trop fou vent. 

Les fymptômes qui fuccèdent peu¬ 
vent encore éclairer, c’eft ainfi que fi 
après de violens vômilîemens, un ma¬ 
lade devient conftamment jaune »• on 
peut préfumer quede mal dépend d’une 
pierre dans la véficule. 

Enfin il y a bien peu de cas dans 
jefquels un examen foigneux de l’é¬ 
tat de la fauté avant l’attaque du mal, 
des fymptômes dont elle a été accom-, 
pagnée , de ceux qui Font fui vie & 
des fecours qui ont nui ou -foulagé, 
3te puiife faire diftinguer une maladie 
fympathique d’une maladie idiopa¬ 
thique.— ■ 

§• S 7 ‘ Quand une maladie paroit 
hien évidemment fympathique , il n’y 
.a alors que deux chofes à faire, tra¬ 
vailler à déraciner la caufe, & dimi¬ 
nuer les accidentj s’ils, font trop vio- 
âens j le moyen le plus certain pour 
par venir à ce dernier but, c’eû-l’jdk# 
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ge de l’opium, qui en affoibliffant l’ac- 
Æion des nerfs,arrête les effets qui ne dé¬ 
pendent que de cette ad-ton ; mais com¬ 
me j’ai .dit plus haut, que ces mouve- 
rnens .fympathiques étoient utiles , il 
y a plufieurs cas dans lefquels il faut 
bien fe garder de les arrêter ^ d’ail¬ 
leurs y lors même que l’on pourroit les 
.arrêter fans danger., comme lors que 
l’inflammation de buteras produit des 
'Vômiffemens , qui font plus nuifibles 
qu’utiles, la caufe du mal.ne permet 
pas toujours d’employer l’opium , & 
c’eft le cas dans cet exemple ; ainfi 
il faut alors recourir à d’autres 
moyens de diminuer l’aâion nerveu- 
Ce , & chercher autant que poilible 
.qu’ils foyent utiles contre la caufe.; 
c’eft ainfi que dans les vômiffemens 
occafionnéspar le calcul des reins ou 
de la veifie, les bains tiedes & les boif- 
fons émollientes chaudes diminuent 
l’accident -&pêuyent agir fur la caufe. 

Quelquefois fe même remede em¬ 
porte l’accident fynipathique & la cau- 
fe ; comme quand, une prife d’ypeca- 
■puana fait ceffer des vertiges & em¬ 
porte la bile putride, gui les q ccafkn- 
moit. 
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Mais lors que l’on ne peut pas fou- 
lager par les caïmans, il faut quelque¬ 
fois recourir aux contr’irritaris, par¬ 
ce que de tout te ms l’on a vu qu’une 
irritation placée dans quelque partie, 
faifoit ceffer une irritation moindre 
ailleurs. , 

§. ^8- Ces efpeces d’antipathies 
pour certaines odeurs, certaines boit¬ 
ions , certains alimens, certains ani¬ 
maux dont on a des exemples frap. 
pans, tiennent toutes à Paétion du gen¬ 
re nerveux, qui eft fingüîierement 
léfée ou par ces corps ou par leurs 
exhalaifons : un de mes amis, très-ha¬ 
bile Médecin, ne peut pas foutenir la 
plus petite quantité de fucre dans le 
caffé â l’eau , fa langue ne l’apperçoit 
point, mais fou eftomac fe foulé ve , 
& il vomit tout ce qu’il renferme. 
J’ai vu un gentil homme Piémontais 
chez qui les truffes, qu’il aime beau¬ 
coup , produifent conftamment le mê¬ 
me effet, & M. K A A u a donné l’hif- 
toire bien détaillée & bien fidelîed’un 
de fes amis qui, s’il fe trouvoit dans 
le même appartement qu’un chat dont 
il • n’avoit aucune idée , éprouvoit un 
mal-aife,une angoiffe, unefueur qui lui 
étoient infupportabies & l’affuroient 
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qu’il y avoit un chat ; il dit, dans le 
même endroit, avoir connu un hom¬ 
me à qui l’odeur du fromage don- 
noit.conftamment une hémorhagie des 
narines (3.) j & c’eft ici qu’il faut 
auffi avec raifon rapporter ce même 
principe d’animofité qu’il y a entre 
certains animaux, qui fait que le chien 
pourfuit le lievre & quelques autres 
animaux., le chat ia fouris, principe 
_qui paroit très-différent de celui par 
lequel les. animaux de proye pour- 
fuivent ceux qui peuvent leur, fervir 
de.pâture. 

§. ^9. J’ai parlé dans un cha¬ 
pitre précédent, d’un homme qui 
«prouvoit une antipathie marquée 
contre un autre 5 j’en avois déjà cité 
un autre exemple dans l’effay fur la 
fauté des gens du monde., ils ne font 
pas rares, & l’on voit auffi de vraies 
îyrnpathies entre des perfonnes qui , 
au premier moment, fe plaifent réci¬ 
proquement, & Tentent qu’elles font 
faites l’une pour l’autre } ce font là des 
fympathies & des antipathies morales, 
mais qui dépendent cependant des 
nerfs ; c’eft: l’impreffion d’un être qui 

O) Irnpet. faciens. §. 40g. pag. 348- 
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-plait ou qui déplaît fingulierement -, 8 c 
plaire ou déplaire, c’eft faire pafler à 
notre ame des fenfations qui lui font 
.agréables ou défagréables, qui lui per¬ 
suadent que l’objet ades qualités qu’elle 
aime ou qu’elle n’aime pas. Mais com¬ 
ment fe fait cette impreflion ? eft-ce 
; par ces exhalaiions invifibles auxquel¬ 
les, dans un ouvrage ingénieux, mais 
purement plaifant, on a voulu attri¬ 
buer l’amour & toutes les pallions ? 

Il ne feroit peut-être pas abfoîu- 
ment impofiîbie qu’il y eut quelque 
•degré de réalité dans cette idée ; pour¬ 
quoi ü ..cette cauTe agit fi évidemment 
fur les animaux-, ne pourroit-elle pas 
agir fur nous f cependant il paroit 
que la plus vraie eaufie de cette déter¬ 
mination prompte, pour ou contre 
quelqu’un, eft dans la phyfionomie 
que j’appellerois volontiers l’expréf- 
iion ou la voix du vilàge, dont les 
différentes parties contractent une for¬ 
me différente, fuivant les différentes 
idées qui occupent l’ame, ou les diffé¬ 
rentes paffions qui l’agitent ; il en ré¬ 
duite nécefiairement un enfemble dif¬ 
férent , fuivant le genre d’idées ou le 
.jSaraétexÊ des payions i cet enfemblA 
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décele par là-même, la façon de pea- 
fer & de fentir des différens indivi¬ 
dus, & cet enfemble plait & déplait 
à la première aperçue & fans aucune 
analyfe ; comme un tableau très-char¬ 
gé ou une mufique très-compofée, plai¬ 
dent ou déplaiient au premier moment 
avant qu’on ait examiné aucune des 
figures, ou cherché à demèler le rap¬ 
port de quelqu’une des parties j fans 
même qu’on foit le : moins du mon¬ 
de connoiffeur en-peinture ou en mu¬ 
sique. 

On voit que .je place la phyfî'ono- 
mié/dans les parties mobiles du vifa- 
•ge , & quand on a ebfervé attentive¬ 
ment les changemens de phyfionomie 
que la plus légère variété dans les idées 
produit chez les perfonnes qui ont une 
façon de penfer & de fentir forte & 
vive, quand on obferve que les per¬ 
fonnes qui penfent lentement & Ten¬ 
tent froidement en ont très-peu (a)* 
quand on fe rappelle que chaque pat 
fion a fon vifage, qui ne reifemble 

tq) 'Il ne faut pas confondre la phy- 
•donomie avec les mines, il y a beaucoup 
de fots qui en font continuellement. 
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point à celui d’une autre paffion j 
quand on réfléchit que fi la phyfio- 
nomie a dû être l’interprète des idéès 
& des fentimens, il falloir pour cela 
qu’elle put fuivre leurs mouvemens 
on jugera fans doute qu’elle a dû dépen¬ 
dre des parties mobiles} & comme il eft 
impoffible que des mufcles répètent 
fouvent le même mouvement, fans 
que leur conformation & celle des par; 
ties voifines change à un certain point* 
ce font ces changemens qui impriment 
au vifage ces caractères qui défig tient 
que telle ou telle paffion eft la paffion 
dominante, ce caradère qui fit dévi- 
ner que Socrate étoit colere. Cepen¬ 
dant un homme infiniment refpeda- 
ble par fon génie,fes connoilfances,foîl 
caradere & fes intentions, un homme 
dont la phyfionomie, quoiqu’elle varie 
beaucoup, dit toujours aimez moi fans 
crainte, a placé la phyfionomie dans les 
parties folides, & croit qu’elles feules 
peuvent donner les caraderes parti¬ 
culiers & nationaux } je crains de me 
tromper en penfant autrement que M. 
L a v a t e R fur une maciere dont il 
s’eft autant occupé, & j’ai un vrai re¬ 
gret à ne pouvoir pas lire fon ouvra- 



Nerveuses* 


139 


ge s mais j’avoue qu’en admettant avec 
lui qu’il y a des coupes offeufes, des 
phyfionomies de fquelette, fi l’on veut 
me pafTer cette exprefîion, qui appar¬ 
tiennent à de certains caraderes plus 
qu’à d’autres, & fur-tout en accordant 
que peut-être chaque nation a la fien- 
ne, & que par là-même on pourroit 
en déduire certains caraderes natio¬ 
naux & peut-être quelques caraderes 
particuliers bien marqués , je conti¬ 
nue à penfer que c’eft dans la phy- 
fionomie mobile, dans cette phyfîo- 
nomie, qui variant avec l’idée & le 
fentiment, doit prendre l’empreinte 
de l’idée & du fentiment dominant. 
dont elle oft l’exprefîion , qu’il faut 
placer la phyfionomie des individus, 
& il n’y a perfonne qui n’ait pu faire 
une obfervatton bien démonftrative, 
c’eff que fi fon trouve une différence 
affez frappante dans la charpente des 
différentes nations , pour faire diftin- 
guer la nation au premier coup d’œil, 
on trouve cependant des phyfîono¬ 
mies abfolument fembîables, quoi- 
qu’avec des traits & des vifages diffé- 
rens ; & s’il n’y a pas deux vifages qui 
fe reifemblent parfaitement dans lamé- 
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me nation, il y a dans les nations diffé¬ 
rentes des phyfionomies exa&ement 
femblables , c’eft-à-dire des phyfiono¬ 
mies, qui, fi on les lifoit,diroient préci- 
fément la même chofe (&) ; mais je le ré¬ 
pété, il nefaut pas croire que l’on par¬ 
vienne jamais à avoir l’art de cette lec¬ 
ture au point de lire couramment & 
fans fe méprendre j fi la Providence a 
permis que nous vidions les cœurs, 
ce n’eft qu’à travers un voile plus 
ou moins épais fur les uns que fur 
les autres, & qui s’amincit à mefure 
que l’œil de l’obfervateur eft meilleur 
& plus exercé 5 mais elle n’a pas vou¬ 
lu. nous èn donner la clé, & elle s’en 
cft refervée les fecrets. 

Avant que de finir ce chapitre, je 
.dois placer ici la table des principa- 

(6 ) M. Lavates eft occupé d’une 
traduction françoife de fon ouvrage, que l’on 
doit attendre avec une vraie impatience ; 
quand cet ouvrage, & celui de M. G A M- 
PER, l’un .des plus grands obfervateurs , 
des plus habiles naturaliftes & des plus célé¬ 
brés Médecins de nos jours , fur les formes 
différentes des têtes auront paru, on aura 
' un magazin d-e nouvelles connoiffances fur 
l’homme , qui contribueront beaucoup -à en 
perfectionner l’hiftoire. 
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les anaftomofes nerveufes, & des fym- 
pathies que l’on peut leyr attribuer , 
que j’ai annoncée en le commençant, 
& qui rappellant d’un coup d’œil aux 
-Médecins praticiens, les'principales 
diftributions nerveufes, pourra leur 
être agréable -& quelquefois utile; 

Table des principales anaftomofes , avec 
t indication de quelques-unes des fym- 
pathies qu'on leur a attribué , tirée 
de lâ âefcription des nerfs dans la 
première partie de cet ouvrage , depuis 
le $. 30 jufques au 123. 

1. §. 30. (*) L’anaftomofe d’un 
rameau de la cinquième paire avec la 
troifieme , dans le ganglion lenticu¬ 
laire , fert à expliquer pluiîeurs phé¬ 
nomènes , & M. Monro dit qu’il 
a Couvent vu dans les convulfions les 
paupières extrêmement ouvertes, la 
cornée tournée en haut 8 c fort Caillante, 
& le globe de l’œil déprimé dans l’or¬ 
bite > fymptômes , dit - il, qui font 
connoître l’adion de ce nerf fur tous 

(*) Ces § numérotés jo, &c. font les 
paragraphes du premier volume, dans lef- 
quels les anaftomofes que j’indique ici font 
décrites. 
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ces mufcles. Le gonflement de ce 
rameau de la carotide, près de la¬ 
quelle ces nerfs pafl'ent peut, en les 
comprimant, lors qu’elle efl: gonflée 
dans Pyvrefle , dit le même anato- 
mifte, oceafionner cette pefanteur des' 
paupières & des yeux qu’on éprouve 
dans cet état (c). 

2. §. 31. La quatrième paire, ou 
paire pathétique, a aufli une commu¬ 
nication avec la cinquième paire. 

3. La cinquième paire a un grand 
nombre de communications, outre cel¬ 
les qui viennent d’être indiquées , 
avec la troiiieme & la quatrième. §. 
32. La première eft celle qu’il y a en¬ 
tre le rameau fourcilier & le nerf dur. 

4. §. 33. Le rameau nafal fournit 
le rameau qui va au ganglion lenti¬ 
culaire , & il faut remarquer cette 
origine, parce qu’on s’en fert pour 
expliquer l’union entre le nez & l’œil. 
La diftribution du rameau lachrymal 
§. 34. rend auffi raifou de plusieurs 
phénomènes qui fe rencontrent tous 
les jours. 

f. M. W in s lg w décrit un pe- 


( c ) ânatomia nervorum. pag. 99. 



Nerveuses. 143 

tit filet du maxillaire fupérieur qui 
va percer l’os de la pomette, & com¬ 
munique avec un rameau voifin de 
la portion dure de la feptieme paire 
( d) ; il remarque aufli qu’il envoyé 
des filets fe perdre au deifous de 
l’œil, & comme cette partie éprou¬ 
ve d’une façon marquée tous les chan- 
gemens qui arrivent; dans le genre 
nerveux, il eft utile de lavoir d’où 
elle tire fes nerfs. 

6 . §, 36. Le rameau fous-orbitaire 
communique par un plexus aflfez con¬ 
sidérable avec le nerf dur. Il n’eft 
pas inutile de remarquer que le ra¬ 
meau palatin , envoyé plusieurs filets 
aux pharinx, ce qui fert peut-être 
à expliquer ce que j’ai vu deux fois, 
que dans des playes du vifage, par 
des armes-à feu chargées de dragées, 
le malade ne pouvoir pas avaler , 
quoiqu’il n’y eut point de fpafme 
dans la mâchoire , & fans que le pha¬ 
rinx même, ou la bafe de la langue 
euflent été blelfés. 

7. §. 38 - Une autre communica¬ 
tion bien importante de la cinquie- 

(d) Traité des nerfs. §.45. 
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me paire , c’eft celle de cette branche' 
du troifieme rameau du maxillaire 
fupérieur, qui va s’unir à un rameau 
de la fixieme paire, pour former le 
nerf intercoftal. Un autre filet du 
même rameau va , par l’aqueduc de 
Failope , s’unir au nerf dur. 

g. §. 40. 41. 42. On trouve 

dans ces § , qui renferment l’hiftoire 
du maxillaire inférieur, une union • 
du rameau lingual avec la neuvième 
paire & avec un rameau de la fep- 
tieme , celle de l’auriculaire avec un 
rameau du dur & un rameau de 
îa fécondé , paire cervicale, en arriéré 
du condile de la mâchoire, & celle 
du mentonier avec quelques rameaux 
du dur. Il eft auffi utile de rappel- 
ler que le rameau buccinateur forme, 
avec un petit rameau du nerf dur , 
un réfeau nerveux autour de la vei¬ 
ne , quelquefois même de l’artere fa¬ 
ciale. 

9 * §• 47 - Le nerf dur communi¬ 
que âvec les rameaux de l’intercoftai 
qui accompagnent l’artere des tem¬ 
pes , & les autres rameaux de la ca» 
rotide interne, & avec les rameaux 
iarifi- 
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laringiens & glolfopharingiens de la 
paire vague. 

10. §. 48* Ce même nerf dur a, par 
fon rameau auriculaire, une commu. 
nication avec le rameau du même nom 
de la troilîeme paire cervicale. 

11. §. f 2. La huitième paire a 
une communication avec l’accefloire, 
& une autre §. 54. avec la neuvième. 

12. §. 54. Celle-ci communique 
avec la première, la fécondé, quel¬ 
quefois la troilîeme & même la qua¬ 
trième cervicale, & elle fournit des 
filets pour le nerf phrénique. 

13. §. 61. L’accefToire donne un 
petit filet au gloifopharingien qui eft 
un rameau de la huitième paire. 

14. §. 63. De la première paire 
cervicale il va des rameaux à l’accef- 
foire, à la fécondé paire, à la neu¬ 
vième , à l’intercoftale & à la paire 
vague. 

if. §. Indépendamment des fi¬ 
lets ordinaires pour le ganglion de 
Pintereoftaî, & pour les communie^ 
tions avec la paire fupérieure & infé¬ 
rieure , la troilîeme paire communique 
avec l’intercoftal, la feptieme,la hui¬ 
tième & la neuvième paire j elle fournit: 

Tom. IL Part. U. G 
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à une grande partie des tégumens voi- 
fins , à la partie chevelue de la tète 
& aux glandes ; & c’eft vraifemblable- 
ment à ces unions qu’il faut rappor¬ 
ter l’engorgement des glandes dans 
les ulcérations de la tète, 

1 6. La. quatrième paire, §.6<la des 
communications^avec l’acceffoire, l’in- 
tercoftal, la neuvième paire ; elle four¬ 
nit conftamment une racine au nerf 
phrénique, & elle envoyé un petit 
rameau à l’articulation de l’épaule, 
qui eft irrité quand le nerf phrénique 
fouffre, ce qui explique pourquoi dans 
les maladies du foye, dans celles delà 
rate, dans quelques abcès du poumon 
qui irritent le diaphragme, on fouffre 
à l’articulation de l’épaule; j’ai déjà 
dit que cette douleur fert beaucoup 
à faire diftinguer les coliques qui 
ont leur fiege dans les organes de la 
bile, de toutes les autres. 

17. §. 71. 77. Le nerf mufculo 
cutané eft celui qui paffe fous la vei¬ 
ne médiane; mais il ne fait que la 
traverfer, au lieu que le médian qui 
accompagne l’artere brachiale en eft 
.très-difficilement détaché ; j’ai été con- 
fulté pour un fpafme de la mâchoire 
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fürvenu après une opération de Pane- 
vrifme, qui d’après l’expofé del’ôpéra- 
'tion me parut!dépendre de ce que Pon 
n’avoit pas fait cette réparation. 

Des anaftomofes qu’il y a entre le 
mufculo cutané, le médian, le cubi¬ 
tal , & le cutané interne, il réfulte 
de très-grands accidens dans les maux 
de doigt, & il faut faire attention que 
le mufculo cutané envoyé deux ra¬ 
meaux, un pour le grand & un pour le 
petit pedoral. Sur quoi M. G A M p e r 
remarque que tous les mufcles qui 
concourront à la meme action tirent 
leurs nerfs de la même origine ; & il ex¬ 
plique pourquoi dans les violentes 
coliques de Poitou les mufcles du 
pouce fouffrent plus que les autres; 
c’eft parce que le nerf radial a plus de 
liaifon avec Pintercoftal que les autres 
nerfs brachiaux (e). 

18. §• 78- De la diftribution du 
nefî dorfal, le même Médecin, que 
Pon ne peut trop citer fur toutes les 
les matières dont il s’eft occupé * tire 
l’explication de ces phénomènes qui 

( e ) Demonst. anat. pathoh Liy. I. ch. 

2. §. 9 . 



148 Sympathies 

s’offrent tous les jours > pourquoi dans 
les maux de fein les glandes axillaires 
& pe&orales fe durciffent & fe gon¬ 
flent; pourquoi le durciffement gagne 
le bras ; pourquoi quand les mamme- 
lons font ulcérés, tout le côté, l’épau¬ 
le , le bras fouffrent de vives douleurs 
dès que l’enfant commence à teter. 

19. §. 81» La diftribution des pai¬ 
res dorfales aux mufcles du dos, & 
leir communica ion avec l’intercoftaî 
expliquent comment les irritations des 
parties internes, & fur-tout de l’efto- 
mac & des inteftins, peuvent produi¬ 
re le tétanos. 

20. §.83. La première paire lombaire 
a une double anaftomofe avec le grand 
fympathique. 

2i §.. 84 * La diftribution de l'in¬ 
guinal qui foufnit à l’aine, au cremaf- 
ter, à l’urethre, explique ( f) le con- 
fçnfus ? entre l’urethre & les tefticu- 
les, & ce fymptôme obfervé par Sy¬ 
denham dans les gonorrhées, qu’il 
appelle la rotation des tefticules; elle 
explique encore comment dans le far- 
cocele cancéreux, le virus fe commu- 


if) Camper Liv. a. ch. %. 
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nique aux glandes iliaques, & peut- 
être pourquoi l’amputation des tefti- 
eules devient quelquefois mortelle. La 
diftribution du nerf honteux expli¬ 
que cette démangeaifoii que la pierre 
dans les reins occafionne au bout du 
gland& la douleur que l’on éprouve 
fouvent dans la même partie après l’o¬ 
pération de la taille. 

22. §. 88- On déduit de la com- 
preffion de l’obturateur par le fœtus, 
Pengourdiffement, ou quelquefois les 
douleurs aux cuiffes,dont quelques 
femmes fe plaignent fur la fin de leur 
grofleife. 

23. §. 96. lof. Il eft très-impor¬ 
tant de fe représenter la compofition 
& la diftribution des ganglions, des 
plexus & des anaftomofes de l’inter-, 
coftal; j’en rappellerai ici les princi¬ 
paux objets, & j’indiquerai les princi- 
cipaux effets que MM. Monro, 
Camper, Coopmans leur attribuent. 

Le ganglion cervical fupérieur com¬ 
munique avec les quatre premières 
paires cervicales, la huitième &la neu¬ 
vième cérébrales, il fournit au larirtx 
& au pharinx j il s’anaftomofe avec 
le récurrent & avec le maxillaire in- 
G 3 
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férieur, il fournit le premier cardia¬ 
que, qui par là-même communique 
avec toutes les paires qui forment le 
ganglion. 

Le 'ganglion moyen fournit auiîi 
aux nerfs cardiaques, aux arteres ver¬ 
tébrales , thyroïdes, fouclavieres. 

Le ganglion inférieur tire fou vent 
des nerfs des brachiaux. 

Il eft impojrtant d’avoir préfente la 
formation , & la diftribution du gan¬ 
glion femilunaire ; & les Médecins, ap- 
pellés à voir lî fouvent des coliques 
occafionnées par les calculs biliaires, 
fe rendront raifon des principaux phé¬ 
nomènes qu’elles occafionnent, de ce 
mal-aife continuel au creux de l’efto- 
mac , d’où les malades voudroient 
qu’on leur enlevât ce qui les gêne, 
de cette chaleur dans le même endroit 
qui les incommode fi fouvent, de cet¬ 
te pefanteur d’abord après le repas, 
de ces légers maux de cœur qui les 
fatiguent, onfe rendra raifon, dis- 
je, de tous ces phenomenes, en fai¬ 
sant attention que le plexus cœliaque 
quifournit à l’eftomac même & aux par¬ 
ties voifines , contribue à la formation 
du plexus hépatique qui fournit à la vé- 
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ficule, au canal cholédoque.», au duo¬ 
dénum, & dont la communication avec 
le phrenique explique peut-être pour¬ 
quoi ces mêmes malades fe Tentent fi 
fouvent une gène dans la retiration * 
qui les. faiiit tout-à*coup & les •'quitte 
de même, j’ai vu un malade, dont j’ai 
déjà parlé, tourmenté pendant près 
d’un an par des accès de douleurs atro¬ 
ces, de convuîfions violentes, de vomit 
femens, d’oppreffions, qui fe fuccé- 
doient quelquefois avec une rapidité 
étonnante, qui d’autres fois duroient 
très-longtems, & que je ne pus attri¬ 
buer à aucune autre caufe qu’à des pier¬ 
res dans la véficüle, où j’en trouvai en 
effet quatre groffes comme des mufca- 
des, mais d’une dureté & d’une pefau¬ 
teur que je n’ai vues que dans ce feui 
cas. C’eft le fpafme occafîonné par 
les rameaux du plexus hépatique qui 
occafîonné ces jauniffes qui furvien- 
ne nt après un chagrin, une frayeur, 
une violente colique calculeufe. 

La formation du plexus cœliaque , 
compofé de rameaux de l’intercoftal 
& de la paire vague, fert aux anato- 
miftes à expliquer comment les affec- ; 
tions de l’eftomacj des inteftins, des 
G 4 
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viceres abdominaux ont une influence 
fi marquée fur ceux de la poitrine & 
fur toutes les parties qui tirent leurs 
nerfs de la huitième paire. 

24. Le nerf récurrent §. 113. four¬ 
nit des rameaux pour le plexus car¬ 
diaque , pour Tœfophage & pour les 
bronches, auxquelles il donne leur fen^ 
fibilité ; ce qui explique peut - être 
pourquoi la perte de la voix indique 
quelquefois lès eommencemens d’une 
affection de poitrine. 

25. L’origine du plexus fpermati- 
que qui naît du rénal, §. 107. fert 
à expliquer pourquoi les maladies des 
tefticules occaGonnent G fouvent des 
maux de reins; & les anaftomofes en¬ 
tre le plexus- rénal & le plexus ftoma- 
chique expliquent pourquoi l’eftomac 
fouffre G fouvent dans les maladies 
des reins, & pourquoi les coliques 
néphrétiques occaGonnent prefque 
toujours des vômiflemens. 

2 6 . De l’union du phrénique §. 121. 
avec la quatrième paire cervicale, & 
avèc le premier nerf brachial qui four¬ 
nit le fcapulaire, M. Camper tire 
l’explication des douleurs d’omoplate 
fi fréquentes dans certains abcès'du 
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poulmon ; & de fon union avec la 
paire vague & l’intercoftale, il déduit 
le hoquet qui arrive fouvent quand 
Peftomac eft en mauvais état. 


CHAPITRE XL 

Des métaftafes nerveufes , de la co&ion l 
& des crifes , dans les maux de nerfs, 

§. 60. Je ne dois point expofer 
ici toute la dodrine des crifes & des 
métaftafes, mais il eft néceflaire d’en 
dire aflfez pour faire faifir le rapport 
qu’il y a entre la marche des maux 
de nerfs, & celle des autres maladies * 
& pour prouver que Ton retrouve par 
tout les mêmes loix générales. 

Les maladies qui ne dépendent que 
de la trop grande tenfion , ou du trop 
grand relâchement des fibres, font ra¬ 
res > dans la plupart il y a un vice 
dans les liquides, une matière mala* 
dive qu’il faut évacuer pour operer 
le rétabliffement j mais l’art n’a point 
imaginé les évacuations s il a vu celles 
G 5 
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qu’opéroit la Naturè, & il l’a imitée 
dans fa marche, afin de l’aider quand 
elle ne fe fuffit pas à "elle-même. 

S’il y a trop de fang , la Nature 
produit une hémorragie; s’il y a des 
matières irritantes dans i’eftomac, elle 
fait vomir; Ci elles font dans les in- 
teftins elle donne la diarrhée ; l’art 
faignedonne un émétique & purge. 
Mais dans tous les cas, il n’eft pas 
aufli facile d’évacuer la matière; elle 
n’eft pas toujours prête à fortir, & 
on doit la préparer, fouvent même 
il faut qu’elle fubïïTe de grands chan- 
gemens. La nature opéré tous ces chan- 
gemens, & ces changement s’appellent 
la codion ; auflt longtems que la ma¬ 
tière n’eft pas prête â être évacuée, 
& qu’elle conferve fes premiers ca- 
raderes, on l’appelle crue ; quand elle 
a perdu fes premiers caraderes, & 
qu’elle eft prête à être évacuée, on 
l’appelle cuite. 

Les évacuations font utiles dans les 
maladies, quand la matière de la ma¬ 
ladie eft cuite, & quand c’eft cette 
matière que l’on évacue. Si elle eft 
mobile dès les commehcemens on 
peut évacuer d’abord , finon il faut 
attendre la codion ; Ci l’on n’évacue 
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pas la matière qui caufe la maladie , 
on nuit ordinairement plus que l’on 
ne fait de bien; ainfi Ci l’on tire du 
fang dans les maladies Amplement bi- 
lieufes, ou Ci l’on évacue des férofités 
dans les maladies inflammatoires , on 
fait un mal réel. Si les évacuations 
font du genre «font elles devroient être, 
mais ne fe font pas par les organes 
convenables,elles font beaucoup moins 
utiles qu’elles ne le feraient fans cela; 
ce font ces évacuations que l’on ap¬ 
pelle fuccédanées. Dans toutes ce« cir- 
conftances, c’eft en obfervant la Na¬ 
ture que les Médecins fe font inC 
truits, & cette marche de la Nature 
a été obfervée dès les premiers tems 
& principalement fur les maladies ai¬ 
guës ; on les a bien moins obfervées 
fur les maladies chroniques, où plu- 
fieurs Médecins n’ont même jamais 
foubçonné qu’elles exiftaflent, &ily 
a quelques raifons qui rendoient cette 
obfervation plus difficile. La première 
c’eft que les mouvemens. étant moins 
forts dans les maladies chroniques, 
leurs différences font moins marquées; 
la fécondé, qui eft une fuite de la 
première, c’eft que fou vent on n’en. 
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obferve point le commencement i îa 
troifîeme, ç’eft qu’on les obferve beau¬ 
coup moins régulièrement, on n’en 
a pas l’enfemble fous les yeux comme, 
dans les maladies aiguës ; la quatriè¬ 
me c’eft que leur marche étant quel¬ 
quefois ralentie, au point de la croire 
ceflee, on fuppofe plufieurs maladies 
là où il n’y en a qu’une; la cin¬ 
quième , c’eft que fouvent les tems 
de la maladie fe développent mal, fbit 
à caufe du dérangement que peuvent 
produire un grand nombre de cir- 
eonftances auxquelles refte expofé le 
malade qui n’eft point confiné dans, 
fa chambre & dans fon lit, faudrait, 
-autant qu’il eft poffible , à toutes 
les circonftances étrangères à Ion état; 
la fixieme c’eft l’ufàge des remedes 
mal placés, qui troublent fans cefte 
îa marche de îa Nature , & la, ren¬ 
dent toujours plus obfcure ; mais elle 
n’en eft pas moins réelle, j’elpere de 
la développer & de la démontrer dans 
un autre ouvrage, & j’invite tous les 
Médecins à y faire attention & à s’en 
occuper » parce que je fuis perfuadé 
^ju’il y auroit beaucoup moins de ma¬ 
ladies chroniques incurables, fi l’on 
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étoit perfuadé qu’elles ont » tout 
comme les maladies aiguës, leur cru- 
dite , leur codion, leurs criTes, en un 
mot leur marche régulière, mais plus 
lente, moins fenfible, moins forte, plus 
expofée par là-même à être troublée. 

L’accès d’une fievre tierce, ou quar¬ 
te , que l’on peut regarder comme la 
plus courte des maladies aiguës, pré- 
îente l’exemple le plus fréquent des 
trois tems de toutes les maladies ré¬ 
gulières & non mortelles, crudité, 
codion, évacuation ; dans les fievres 
véritablement inflammatoires ces trois 
tems fontaufE très marqués ; ils le font 
encore dans toutes les maladies exan¬ 
thématiques aiguës, & dans toutes les 
maladies aigues en général, mais d’au¬ 
tant moins qu’elles font plus longues 
& plus dérangées par les retnedes. 

§. 6 1. Dans toutes les maladies, l’é¬ 
vacuation amenée par la Nature pour 
le fouîagement de la maladie , s’ap¬ 
pelle crife, & l’on donne auffifouvent 
ce 110m aux efforts qui précédent cet¬ 
te évacuation, qui font quelquefois 
très-vlolens 5 c dont le fuccès décide 
du fort du malade. La crife, dans tou¬ 
tes les maladies tant aiguës que chro- 
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niques doit donc 1°. ne fe faire qu’a- 
près la coélionj 2°. emporter les ma¬ 
tières maladives, 3 0 . fe faire par les 
organes les plus convenables ; 4 0 . être 
complette & lailîer le malade entière¬ 
ment guéri. Ce font les premiers Mé¬ 
decins qui ont le mieux obfervé tout 
ce qui a rapport aux crifes. 

Si la matière' qui occafionne une 
maladie fe tranfporte d’une partie à 
une autre, on appelle ce tranfport 
métafiafe ; fi elle fe -fait au commen¬ 
cement 5 pendant que la matière eft 
encore crue , on a une maladie au 
lieu d’une autre, comme cela arrive 
quand l’inflammation, après avoir at¬ 
taqué la gorge, quitte cette partie & 
va enflammer le poumon ; fi elle fe 
fait quand la première maladie a fini 
fon cours , quand la matière euite, 
au lieu de s’éyacuer , va fe dépofef 
fur une autre partie, c’eft une mala¬ 
die qui fuccède à une autre, comme 
quand un abcès à la gorge va pro¬ 
duire un vomique dans le poumon •, 
c’eft encore aux anciens que nous de¬ 
vons tout ce que.nous favons de mieux 
fur les métaftafesjcommé fur la coction 
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& les crifes dans les maladies aiguës. 

Les metaftafes ont lieu, quand la 
reforption de la matière fe fait, & 
que quelques circonftances, telles que 
la foibleife du malade, des obftrudions 
ou du fpafme dans les coulpirs parlef- 
quelselle devroitfe faire, ou dans les 
vailfeaux excrétoires par lefquels elle 
devroit pafler, quelque paffidn, en 
empêchent l’évacuation ; ou quand 
quelqu’autre circonftance en déter¬ 
mine le dépôt fur quelqu’organe ; elles 
font d’autant plus fâcheufes qu’elles 
fe font fur une partie plus impor¬ 
tante , & naturellement elles fe font 
toujours fur la partie la plus foibîe. 

Il y a des parties qui font plus fai¬ 
bles de naifîance, il y en a qui le font 
par une difpofition acquife ; la peau 
l’eft parce que l’Auteur de la Natu¬ 
re l’a ainfî voulu , afin qu’elle fut tou¬ 
jours difpofée à recevoir les matières 
nuifibles au corps, auffi elle eft la par¬ 
tie fur laquelle il fe fait le plus de 
dépôts ; & cette vérité a été vue & dé¬ 
veloppée par G a l 1E N, avec une net¬ 
teté, une précifion & une force qui 
rendent ce palfage de fes ouvrages. 
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très-intéreflant (g). Si la métaftafe ft 
fait d’une partie peu importante fur 
une plus importante, comme j’ai vu 
un abcès fe porter du bras au cer- 
veau, elle eft très-fâcheufej fi elle fe 
fait d’une partie importante fur une 
qui l’eft moins, elle eft utile j quand 
elle fe fait fur la peau on la regarde 
comme une efpece de crife. 

§. 62 . Les métaftafes ont lieu dans 
les maladies chroniques comme dans 
les maladies aiguës ; & tout ce que 
j’aî dit de la crudité, de lacodiop» 
des crifes, & des métaftafes, eft vrai 
des maux de nerfs comme des mala¬ 
dies aiguës & des maladies chroniques» 
& quoique l’on n’y ait prefque fait au¬ 
cune attention, il fuffit de remarquer 
pour s’en convaincre, que les fievres 
d’accès ne font qu’une maladie de 
nerfs, occafîonnée peut-être par uni 
miafmeparticulier, & quec’eft les fiè¬ 
vres d’accès qui fourniflent l’hiftoire 
îaplus marquée des tems des maladies» 
des crifes, & des métaftafes. 

On trouvera dans la fuite de cet 

(ÿ) Liber de morhormn caujîs, Chap. 6 * 
Çhart. tom. 7. pag. 24. 
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ouvrage, dans l’hiftoire particulière 
dès maladies, plufieurs exemples de 
maux de nerfs guéris par des crifes ; 
& des traitemens dirigés d’après la mar¬ 
che naturelle des maladies ; & je ne me 
propofe point d’entrer ici dans de 
grands détails fur lacoétion & les crifes 
dans.les maladies chroniques , ils fe¬ 
ront mieux placés dans l’ouvrage dont 
j’ai déjà parlé ; je me bornerai à quel¬ 
ques remarques générales , qui met¬ 
tront les Médecins fur la voye des ob- 
fervations i mais j’entrerai dans de plus 
grands détails fur les metaftafes ner- 
veufes. 

§. 6 3. Le mot cocflion efl un de 
ceux qui font devenus une fource d’er¬ 
reurs pour quelques perfonnes, qui 
ont borné l’idée de eoélion au chan¬ 
gement d’une matière ténace, vifqueu- 
fe, dure, en une matière fluide, mobi¬ 
le , coulante ,* ce mot a une acception 
bien plus générale, fur-tout dans les 
maux de nerfs, dans lefquels j’appelle 
crudité la réunion de toutes les condi¬ 
tions qui s’oppofent à la ceflation de 
la caufe , & comme ces conditions 
.peuvent être la trop grande ténuité 
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&la trop grande acreté des humeurs, 
autant que leur épailfilfement, la trop 
grande plénitude des vaifleaux, un 
foyer de putridité dans'quelques par¬ 
ties , l’obftrudion de quelques vaif- 
feaux, la fécherelfe de la peau qui met 
obftacle aux crifes, &c. on voit que 
la codion fuppofe le changement de 
toutes ces conditions, que les crifes 
ne peuvent fe faire que quand ce chan¬ 
gement eft opéré, & que par là-même 
toutes les évacuations, excepté,la fai- 
guée, fi elles font néceifaires, ne 
peuvent s’employer , & les fpécifi- 
ques fe placer qu’après cette codion. 1 
Dans un grand nombre de paralyfies, 
les purgatifs, les fudorifiques, les vé- 
ficatoires font néceifaires, & guerif- 
fent entièrement ; mais il l’on préci r 
pite ces remedes, fi l’on purge avant ' 
que d-’avoir délayé & brifé la vifco- 
fité des humeurs, fi l’on repurgè trop 
vite , fi l’on donne des fudorifiquè-s 
pendant qu’il relie des embarras dans 
les premières voyes, ou des obftruc- 
tions dans les vifceres , avant que les 
vailfeaux foyent alfez défemplis parla 
faignée, ou par la diette, pendant que 
la peau eft encore dure, féche, fale, 
obftruée, fi l’on applique les véfica- 
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toires dans les mêmes circonftances, 
on occafionne immanquablement des 
accidens affreux, on s’ôte toute ref- 
fource, on rend le mal incurable pour 
avoir* voulu faire dans fix femaines, 
ce qu’il auroit fallu faire dans fix mois 
ou un an. Dans les convulfions, dans 
l’épilepfîe, fi l’on veut appliquer la va¬ 
lériane , cet admirable remede, qui pa- ; 
roit le vrai fpécifiqne des faux mou- 
vemens du cerveau, avant que d’avoir, 
défempliles vaiffeaux , avant que d’a¬ 
voir ôté toute tenfion dans les foli- 
des, ayant que d’avoir débarafie les 
premières voyes, avant que d’avoir 
rendu le fang doux & coulant, avant 
que d’avoir rendu toutes les fécrétions 
aifées, avant que d’avoir furtoutbien 
établi Tinfenfible transpiration, elle 
fera plus de mal que de bien y la mê¬ 
me cliofe a lieu dans toutes les ma¬ 
ladies fpafmodiques ; & quiconque 
voudra y faire attention , verra conf- 
tamment, qu’aufii longtems que’les 
maladies de nerfs relient dans un état 
de crudité, les meilleurs fpecifiques 
peuvent faire le plus grand mal* cet¬ 
te obférvation bien faifie & appliquée 
aux différentes maladies fera, j’efperej 
de la plus grande utilité, & elle fer- 
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vira à faire comprendre tous les rifque« 
que l’on court en prenant les fpéci- 
fiques les plus vantés, fans les prépara¬ 
tions convenables , & à prouver com¬ 
bien font dangereux ceux qui les débi¬ 
tent fans aucune connoilfance, fans au¬ 
cune attention à la caufe, au tems, à l’é¬ 
tat de la maladie, &fans aucune autre 
vue que celle du lucre qu’ils en retirent. 

§. 64. On comprend parce que j’ai 
dit des eaufes de crudité, que quel¬ 
quefois la codion fe fait par les in- 
craifants quand il faut envelopper 
une matière trop acre, qui par l’irrita¬ 
tion qu’elle produit, jette tous les or¬ 
ganes & tous les couloirs dans le fpal- 
me , & fe ferme par là-même toute 
iffuei que d’autres fois elle fe fait par 
les incififs & les ftimulans. En mar¬ 
quant plus haut ce que l’on devoit 
faire avant que de donner la valériane', 
j’ai donné les moyens de juger fi la 
codion eft faite, puüqu’on fera fûr 
qu’elle l’eft quand on trouvera toutes 
ces conditions réunies j. l’égalité, la len¬ 
teur, & la mollelfe du poulx en font les 
indices les plus certains. Si l’on fait 
attention que même dans les maladies 
aiguës, le plus grand obftacleaux éva* 
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ouations follicitées trop tôt,c’efl le fpa& 
me que les matières crues produisent 
par-tout, on jugera aifément combien 
dans les maladies nerveufes, où le 
fpafmè eft fi facile, il eft plus impor¬ 
tant encore de ne pas négliger la coc. 
tion. Mais je pafle a&uellement aux 
metaftafes* nerveufes, déjà bien con¬ 
nues des Anciens, qu’Hipp ocrâtes 
a appelle abcès fur les nerfs , & qu’il a 
indiqué pofitivement dans plufieurs 
endroits j l’aveuglement, dit-il, la dou¬ 
leur des anches, la douleur des tefti- 
cules, le gonflement des mammelles 
guériflent l’épilepfîe (b); une toux 
feche fe guérit par la paralyfie de la 
main droite & de la jambe gauche (i)» 

( Ji ) Epid. 2. Sedt Fo es. pag. 1046. 

(i) Ep. Sect. 2. Fo esi us 1012. On 
peut trouver prefque tous les autres pafla- 
ges d’HiPPOCRATES relatifs à cette ma¬ 
tière , tirés dés coac. des prorrh. des 
aphor. des epidem. &c. dans Roderic 
a Castro Qpod ex quibus lib. 2. chap. 6 . 
ex arterïis fe? venis ad nervos fe? ex nervis ad 
arterias fe? vends affe&us transferri. Chap. 
8 . a cor pore ad animapi fe? ab anima ad 
corpus fitmetajlajis ; dans Gl an ELLA, fe? 
dans la diflértation de M. B R e N d e l de 
abcejjibus cum materia fe? ad nervos. 
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On a oppofé ces abcès fur les nerfs 
aux abcès avec matière, mais cette 
.divifion préfente une idée peu jnfte* 
en perfuadant que [les métaftafes dans 
le genre nerveux font fans matière, 
ce qui n’eft point exact. Il eft bien 
"vrai que comme il y a-des maladies 
fpafmodiques qui ne dépendent que 
d’un faux mouvement fpontané dans 
le cerveau , fi ce fpafme abandonne 
les origines de quelques nerfs pour fe 
porter fur d’autres , la maladie celfe 
dans une partie & fè fait fentir dans 
une autre, & l’on peut mettre ce chan¬ 
gement dans la claife des métaftafes, 
quoiqu’à la rigueur ce n’en foit pas 
une, & ce feroit alors abcès fans matiè¬ 
re j mais les vrayes métaftafes, dans les 
maux de nerfs, comme dans les au¬ 
tres , fuppofent de la matière, un 
abcès, en donnant ce nom , dans fon 
fens le plus général chez les anciens , 
à tout dépôt de matière qui forme 
une caufe de maladie. Dans les 
maux de nerfs , il eft aflez peu con- 
fidérable pour être imperceptible, ou 
au moins pour n’être apperçu qu’avec 
des recherches très-foigneufes ; fou- 
vent même cette matière peut être 
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démontrée à la raifon & impercepti¬ 
ble aux feus. Une obfervation que 
tous les Médecins peuvent avoir oc- 
r cafionde faire, & à laquelle M. Cam¬ 
per eft le feul qui paroiffe avoir fait 
attention, c’eft que chez les perfon- 
nes fujettes aux convulfions & à qui 
différentes caufes peuvent en occafîon- 
ner, fi quelqu’une de ces caufes a 
agi fur elles & les a dérangées confi- 
dérablement, elles ne peuvent ordinai¬ 
rement fe remettre qu’après avoir eu 
des convulfîonsj c’eft l’état, dit M. 
Camper, d’un ciel nébuleux qui 
ne peut pas s’épurer fans orage. J’ai 
vu plufîeurs fois cet état de mal-aife, 
d’angoiffe, de douleur, de mobilité, 
d’infomnie, durer plufieurs jours ; de 
légers commencemens de convulfions 
paroiffoient & ceffoient , & tous les 
îymptômes continuoient jufqu’à ce 
que les convulfions euffent paru, ou 
fi le malade paroiffoit fe trouver tout- 
à-fait. bien'ce n’étoit qu’un bien très- 
paffager. Cet état reffemble à celui d’u¬ 
ne perfonne chez qui il exifte une cau- 
fe de fievre, elle eft dans un état de 
langueur jufqu’à-ce que la fievre ait 
•paru &fe foit terminée par une crife. 
Dans les nerfs ce dérangement qui a 
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été produit par une frayeur, une 
vivacité , une furprife agréable , ne 
peut pas fe rétablir fans une fécouife 
violente qui change cet état, & les 
femmes qui ont éprouvé fouvent cette ' 
fituation défirent les convulfions com¬ 
me le feul moyen d’être bien. Ce mal- 
aife eft quelquefois très-cruel dans les 
jfievres d’accès, quand quelque cireont 
tance a empêché l’arrivée de l’accès. 
Tous ces faits paroiffent prouver une 
matière maladive. 

§. 6). Après ces remarques furies 
métaftafes nerveufes en général, je pat 
fe aux obfèrvations même qui les at- : 
teftent, & qui fe préfentant tous les s 
jours dans les maux de nerfs, méritent 
d’occuper une place dans leur hiftoi- 
re. Elles font très-communes dans 
les fievres d’accès, & comme j’en cite¬ 
rai plufieurs exemples en traitait de 
ces maladies, je me bornerai ici à un 
très-petit nombre de cette efpece. M. 

H o F m A N a vu une fievre tierce, 
mal-à-propos arrêtée, dégénérer en 
une hyftérie atroce;& une fievre quoti- | 
dienne, laiffer des fpafmes périodiques 
dans le larinx & le pharinx. Torti, cet 
excellent obfervateur, tomba lui-même | 
dans 

l 
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dans une furdité périodique, & il vit 
une autre perfonne à qui une de ces fiè¬ 
vres laifla un engourdiflfement dans les 
jambes >ces douleurs qui fe portent fou» 
vent fur ces parties, & qui terminent 
entièrement la fievre, mais qui font 
elles-mêmes très-difficiles à détruire* 
ne font qu’une métaftafe du miafme 
fébrile, qui fe porte fur les nerfs de 
ces parties & qui y forme un dépôt; 
& l’on a remarqué, peut-être avec 
juftefïe, que c’eft ce miafme fur le¬ 
quel le kina agit fpécifiquement ,& 
que c’eft fans doute pour cela qu’il 
guérit les maladies qui font la fuite 
de ces métafîafes ( k ), Morton 
a vu ce dépôt fe faire fur les nerfs 
de l’eftomaç , & le malade tomber 
dans un vômiffement continuel, qui 
au bout de quelques, jours finit par 
une lypothimie mortelle} & M. Me- 
di eus , célébré praticien à Man- 
heim , a vu la fievre tierce alterner 
avec des parotides (/). 

§. 66 . L’hyftérie & l’hypocondrie 
offrent auffi les exemples les plus fré- 

(*) Vogel defebr. interm.metqfîas . 

§■ 16. 

(Z) Ib. §. 11. 12. 16. 

Tom, IL Part . IL H , 
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quens de métaftafes nerveufes, & 
quand ces métaftafes Te font fur là 
peau , elles deviennent de véritables 
crifes , qui en délivrant les nerfs du fti- 
mulus qui les irritait, leur rendent 
toute leur tranquillité- J’ai vu une 
femme qui étoit d'une li grande mo¬ 
bilité , qu’elle devoir vivre feule dans 
un appartement obfcur & ifolé, au 
moins les trois quarts de fa vie , & 
qui perdoit cette extrême fenfibilité 
dès qu’elle avoir des ébullitions j & 
j’en connoîs une autre, qui avoir le 
genre nerveux extrêmement délicat 
& qui étoit fort fujette à des coliques, 
niais qui ne fentit ni fes nerfs, ni 
Tes inteftins pendant pluûeurs années 
pendant lefquelies elle fut tourmen¬ 
tée par Une éruption habituelle, qui 
avoit fuccédé à une petite vérole mal 
terminée î on lui confeilla un long 
ufage d’une tifanne alcaline & purga¬ 
tive-, l’éruption. paTa, mais les maux 
de nerfs & les coliques revinrent. 
Plate rus a vu une paralyfie fe 
changer en convulfions (w), & M. 
B R e N D E L a vu fouvent , q ue quand 
les douleurs de tête hyftériques qu 

(m) Obferv. pag, 10. 
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hypocondriaques finiffoient, ii furve- 
noit un gonflement dans les veines 
cutanées des mains & des pieds, & 
il cite l’exemple d’un homme fujet à 
la fciatique qui, quand la douleur îe 
quittoit, éprouvoit un léger circo- 
celle & des varices dans les métatar- 
fes & quelquefois dans les métacar¬ 
pes (h). 

§. 67. M. Mâlouin rapporte, 
dans un ouvrage trop peu connu des 
Médecins , un exemple finguîier des 
fucceffions nerveufes. Les maladies 
épidémiques , dit-il> ont toutes été 
catharreufes en février comme en jan¬ 
vier ; elles avoient pour caufe la mê¬ 
me humeur qui produifoit différentes 
maladies, félon les différentes parties 
du corps , fur lefquelles elle fluoit \ 
c’eft ce qui a produit quelques apo¬ 
plexies fuivies de la paralyfie d’un 
côté du corps : elle a fait suffi des 
paralyfles qui n’attaquoient que les 
extrémités, & qui n’étoient point pré¬ 
cédées d’apoplexies. “ Ces paralyfles 
„ avoient encore ceci de particulier, 
s, c’eft que les parties qui en étoientaf- 
-, fectées revénoient quelquefois dans 

(n) Ibid. 5. 15. 
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à leur état naturel, lorfqu’en même 
„ tems une autre partie tomboit pa- 
„ ralytique (o)”. On trouve auflî 
dans l’hiftoire de l’Académie une 
très-belle obfervation de M. de La- 

5 O N e , dans laquelle il donne l’hif- 
toire d’une paralyfie qui offre' pla¬ 
ideurs exemples de métaftafes & qui 
doit être lue en entier (p). J’ai vu 
une femme d’une mobilité extraordi¬ 
naire, dont l’hiftoire offre plufieurs. 
fucceffions de maux, qui font que je 
la placerai ici plutôt qu’au chapitre 
de la mobilité : de longs chagrins & 
de fréquentes émotions avoient pro¬ 
duit chez elle cette exceffive mobilité, 

6 une grande altération dans la bile ; 
elle ne mangeoit ni ne dormoit, & 

(o) Hijloîre des maladies obfervees à 
Paris , Mem. de F Je. R. desSc. 1747. pag. 
ççj. Il feroit à fouhaiter que l’on tirât tou¬ 
tes les hiftoires de ces épidémies, il y en 
a huit,,des mémoires de l’Académie dont 
le recueil n’eft pas affez répandu , & qu’on 
les réimprimât à part avec celles faites à 
Denainvillers par M. M. Duhamel 
MüL CAILLE, & à Qiiebec par 
Gautier, & publiées auflî par 
Hühamel. 

(jP> Hift. 1742. pag. JS. 


PP» 


N ERVEUSES. Ï73 

foufroit beaucoup du foye ; les émo¬ 
tions lui occafionnoient toujours des 
aceidens violens ; elle perdoit tout-à- 
coup la parole, fes yeux fe fermoient 
comme un r effort * elle ne pou voit 
operer aucun mouvement, quoiqu’elle 
entendit tout i à cet état de fpafme 
fuccédoit un état de convulfion , & 
celui-ci étoit remplacé par une para¬ 
lyfie de tout le côté droit, même du 
vilàge, mais non pas de la langue , 
qui reprenoit fon mouvement dès que 
le fpafme fini'ffoit : toute cette fcene 
le paffoit dans l’efpace de fept ou 
huit heures, & étoit déjà revenue 
quatre ou cinq fois, depuis trois ou 
quatre ans. Une autre fois elle eut 
une paralyfie du côté droit qui dura 
douze jours ; elle revint & dura moins: 
pendant que la paralyfie duroit, il y 
avoit fou vent des convuîfions du cô¬ 
té oppofé, & les convuîfions fe ter- 
minoient par des rêveries. La cuiffe 
droite eft reftée foibîe ; les yeux ont 
une fi grande fenfibilité qu’au bout 
de quelques pages les lettres paroif- 
fent diminuer , elles s’effacent, les 
lignes difparoiffent , & la malade 
ne voit plus rien. Pendant que j’é- 

H a 
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cris ce chapitre, j’ai été confulté par 
une Dame âgée tout au plus de qua¬ 
rante ans, qui depuis huit ans a été 
défolée par les vapeurs les plus cruel¬ 
les , excepté pendant qu’elle a eu des 
tumeurs à une jambe, où il s’en for¬ 
me un grand nombre, très-petites 
d’abord, mais qui groffiffent fucceffi- 
vement au point d’être très-à charge 
à la malade , & de l’empêcher de 
marcher; dès qu’elles commencent à 
fe former la malade eft mieux ; quand 
elles font très-fortes elle eft à mer¬ 
veille; dès que les tumeurs diminuent, 
elle recommence à fe trouver mal. 
f P i s Q N vit une Religieufe attaquée 
pendant plufieurs années de maux hyl- 
tériques, qui en fut délivrée une pre¬ 
mière fois par la paralyfîe du bras & de 
la jambe gauche, & une fécondé fois 
par la paràlyiîe du feui bras (q ). Villis 
vit un homme dont l’imagination & 
la mémoire avoient été fort altérés, 
& qui les recouvra en devenant aveu~ 
gle, parce,fans doute, dit-il, que la 
matière qui avoit d’abord affecté le 

(q) De morb. a colluv. ferofâ. Seéfe, %, 
pag. z. ch, 7. pag. 
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cerveau, fut portée fuir les nerfs op¬ 
tiques ( r ) ,& dans un autre endroit 
il parle d’un enfant qui avoit alter¬ 
nativement des attaques de toux con- 
vullîve ou d’épilepfie (r) , & d’u¬ 
ne perfonne qui avoit auffi alterna¬ 
tivement ou de violentes maladies à 
la tête, ou de forts accès d’afthme con- 
vuîfîf. B o i l e avoit vu une toux con- 
vulfive dégénérer en perte de mémoi¬ 
re & de raifon, & celle-ci en paraly¬ 
se des mains ( t ). R i o L a n vit 
l’Abbé d’Antrague , après avoir eu 
des tremblemens continuels dans les 
pieds pendant deux mois, tomber dans 
une paralyfie générale qui le tua (u), 
JPReutinger eut d’abord un très-vio¬ 
lent mal de tê$e, enfuite il devint aveu¬ 
gle , après cela il eut une paralyfie 
de la vefîie, puis du pied droit, en-, 
fuite du gauche , & enfin une apo¬ 
plexie mortelle (ac)> il eft bien vrai 

(r) Patholog. ctftbr. ch. 12. 

(s) De anim, brut.part. 1 . ch. 4. pag. 39, 

(£) Baglivi pag. 11$. 

(ü) Antropograph. Liv. 2. ch. 24. 

(*) Sepulchret. tom. I. pag. 369. 
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que l’on trouve dans cette obferva- 
tion une progreflion de la même ma¬ 
ladie plutôt que de vrayes métafta- 
fes, mais ces deux états tiennent à 
la même caufe. 

§. 68. ML de Sau vages avoit vu 
Pafthme alterner avec la difurie , & en 
général Pafthme paroit une des mala¬ 
dies les plus fujettes aux metaftafes. 
Longtems avant lui , V i ewssen s 
avoit vu Me. de Manfe attaquée d’un 
afthme fi cruel, que dans là violence 
des mouvemens convulfifs, la malade 
jettoit les hauts cris, tant la palpita, 
tion étoit douloureufe , il lui fembloit 
qu’on lui arrachoit le cœur. Les re- 
medes furent inutiles, & le mal ne 
ceffa que quand il eut paru des dar¬ 
tres farineufes aux oreilles & fur d’au¬ 
tres parties (jy). M. Baker parle 
d’une femme qui ayant eu plufieurs 
attaques de mauxhyftériques, pendant 
plufieurs mois, tomba dans un violent 
afthme convulfif, quinela quittoit que 
pour de violentes crampes d’eftomac 
(a), & d’une autre que la frayeur jetta 

(y) Oeuvres tom. 2. pag. 84. 

C z) Medical. tranJaM. tom. I. pag. 449. 
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dans des convu liions qui fe terminè¬ 
rent par une difficulté d’avaler qu’el¬ 
le porta treize ou quatorze ans, fans 
qu’aucun remede y apportât du chan¬ 
gement j au bout de ce tems elle 
eut une attaque d’hémiplégie, mais 
après quelques heures, le côté hémi¬ 
plégique fut attaqué de cénvulfions qui 
diffiperent la paralyfie, & depuis lors 
elle avoit rarement manqué, (deux 
ans après ), d’avoir tous les mois une 
attaque de paralyfie, toujours empor¬ 
tée par un accès de convuîfion ( a). 
Virid et a vu une douleur de dents 
très-vive ceffer & être fuivie d’un mou¬ 
vement convulfif de la levre inférieu¬ 
re, qui fit pîâce à un ferrement con¬ 
vulfif de la poitrine 5 & une autre per- 
fonne perdit auffi, tout-à-coup, une 
vive douleur de dents, mais quelques 
momens après, elle fut faille d’un vio¬ 
lent étouffement (b), Bartholin, 
Helvig, M. Buchner, rappor¬ 
tent auffi des exemples de métaftafes 
nerveufes bien finguliers. Le premier 

(g) Ibid. 449. 

< b ) Traité du bon chile. tom. 2, pag. 
387 * c ‘ Les maux de dents- font quelque. 
ja fois produits par des fpafoes”. 

S 5 
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vit un vieillard qui avoit la vue très- 
foible & qui tout-à-çoup, enfuite d’un 
cathare, devint fi fourd qu’il n’enten- 
doit aucun fon & qu’il falloir écrire 
tout ce qu’on vouloit lui faire con- 
noître j pendant tout le tems qu’il fut 
fourd, il eut la vue excellente , mais 
elle redevint mauvaife dès qu’il fut 
guéri de la furdité (c). Le fécond a 
vu une furdité qui exiftoit depuis plus 
de trente ans,fe diflîper fucceffivement, 
mais complettement, pendant que le 
côté droit fe paralyfoit auili fuccelE- 
vement 3 la paralyiie fut complette 
quand l’ouïe fut redevenue très-fine 
(d). On trouve dans les mélanges de 
M. B ü c h N E R l’exemple d’une fem¬ 
me fexagenaire, fourde depuis long- 
tems,qui recouvra l’ouïe par une atta¬ 
que d’apoplexie, jointe à une paraly- 
fie du côté droit & à la perte de la 
voix* mais dès qu’elle fut mieux de 
la paralyfie & qu’elle recouvra la voix, 
elle redevint fourde , trois ans après 
une fécondé attaque d’apoplexie eut 

(c) Epift. medic. centar. 4. ep. 4. 

( d ) A. C. N. Dec. 3. ann. 7. ■& g» 
obf. 203. 
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les mêmes effets ( e ). M. Andrée a 
traité un enfant de huit ans fujet à 
des accès d’épilepfie très-fréquens, qui 
n’en avoit point tout le tems qu’iî 
avoit une éruption à la tête, & il obfer- 
va chez un paralytique qui avoit l’en- 
tendement, la vue & Pouïe très-affec¬ 
tés, qu’il fe trouva beaucoup mieux-, 
à tous ces égards, quand il furvinfc 
une douleur au bas des reins avec un 
peu de difficulté à uriner > ce qui dé- 
pendoit évidemment, dit-il, du tranfl 
port de la matière maladive des nerfs 
aux vaiffeaux urinaires „ ce que j’ai 
vu fouvent arriver , quand les ma- 
„ lades attaqués de maladies de nerfs 
„ commencent à fe trouver mieux (/)”. 

§. 69. M. Hofman a vu une 
jeune fille,qui pendant un affezlong- 
tems, paffa alternativement d’un état 

(e) T R N k a hiftor. Cophofeos. pag. 98. 

(/) Pag* 47* & 129. Ne pourroit-on 
pas foubqonner que ce n’étoit pas une mé- 
taftafe, mais une crife par les urines, & 
que la douleur & la difficulté d’uriner ve- 
noient de l’âcreté des urines, chargée de 
la matière maladive. J’ai rapporté ailleurs 
un exemple plus caraéterifé d’une alter¬ 
native entre la toux & l’ardeur d’urine. 

H 5 
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de douleurs & de fpafmes extérieurs 
à un état de fpafme internes ; dès que 
les uns finiffoient, les autres com- 
mençoient; pendant tout leterasque 
les derniers duraient, elle étoit conf. 
tamment conftipée, & dès qu’ils finit 
foient les Telles Te rétabliffoient (g). 
On comprend combien les purgatifs 
auraient fait de ravage, ordonnés dans 
une conftipation de cette efpece, & 
il n’eft que trop ordinaire d’en voir 
ordonner. J’ai été confulté il y a quel¬ 
ques années pour une Religieufe , 
âgée de vingt cinq ans, attaquée d’une 
colique qui me parut dépendre d’une 
humeur âcre qui fe portoit fur les nerfs 
des inteftins; j’indiquai un traitement 
fondé.fur cette idée & il l’a rétablit; 
au bout de deux ans, après quelques 
légères douleurs , Cï elle fentit, ( me 
î3 marquoit-t'Oii), defcendre comme 
M tout-à-coup une humeur qui for- 
33 met un dépôt ou loupe kifieufe au 
33 genou (h), on l’a ouvert deux; fois 

(g ) Med. Rat. tom. 4. pag. 5, obf. 7. 

(h) Ce foat les termes de la Dame Ab- 
befle de fa maifon, dans un endroit où 
il n’y, avoit ni Médecin ni Chirurgien fur 
les lumières de qui l’on put compter. 
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„ & à la fécondé ouverture on a en- 
„ levé le kifte j le genou eft bien gue- 
„ ri à préfent & la playe fur le point 
„ d’être fermée, mais ellefent un en- 
» gourdiifement & un affoiblilfement 
J, dans tout fon corps, qui ne lui 
33 permet pas de pouvoir fe foutenir 
3 3 fur Tes pieds, elle ne peut pas même 
« porter la main fur fa tëte,pour plan» 
,3 ter une épingle à fon voile , 1 en- 
,3 gourdiifement eft plus confidérable 
,3 du côté droit qui n’eft pas celui de 
,3 l’opération On voit évidemment 
ici les différentes marches de l’humeur 
de la maladie, mais j’en ai ignoré la 
fuite. Les métaftafes font très-fré¬ 
quentes dans les coliques de Poitou } 
l’on en trouve des exemples dans tous 
les auteurs qui ont donné des obfer- 
vations fur cette maladie , j’en citerai 
dans le chapitre où j’en traite , & 
Viridet en rapporte plufîeurs qui 
font frapans : “ j’ai vu en ce lieu, 
33 dit- il , un jeune notaire qui, après 
33 de longs & de grands déplaifirs , fut 
« attaqué d’une cruelle colique, qui fe 
3, changeoit en des maux d’eftomac 
3, &- des ferremens de goiîer qui le 
33 fuffoquoient 5 quelques heures après 
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» ces maux difparoifToient, & il lui 
„ furvenoit tout - à - coup une douleur 
„ Ci violente aux feins, que le fang 
„ fortoit des veines, lequel ne fe di£ 
„ lipoit de plusieurs jours ; en d’au- 
„ très heures, la contradion de l’an- 
„ neau de la veiîie fe faifoit tout-à- 
„ coup & caufoit une fupprefEon d’u- 
55 rine. Sa conduite n’étant pas régu- 
„ lière, le fpafme ayant faiii le cœur 
„ & le gofier, il mourut fubitement* 
„ & nous avons vu un jeune homme 
J, qui étant attaqué de la même ma- 
,j ladie, & n’ayant pas pris les reme- 
j 9 des convenables, fut fuffoqué par 
,j un tranfport de la colique à la poi- 
3 j tririe. Ce fpafme faifit quelquefois 
,, premièrement le cœur , comme je 
,j l’ai vu en une dame qui mourut 
jj par un déplaifir ( i ). 

§. 70. Je terminerai cet article par 
une belle obfervation de feu M- 
Swencke ( h ). Un ulcéré au rein 
gauche, la triftefle après la mort de 
fon mari, & une couche pénible Jet- 

Ci) Pag. 190. 

(k ) Ægid. Van Lim bourg de çor * 
pore confentiente , 4°. Leide 1739. 
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tercnt une femme de 2 ^ ans dans 
des convulfions violentes, qui reve- 
noient fans ordre, pendant plufieurs 
heure?,tousles jours; les nuits étaient 
bonnes : les convulfions cëTferent après 
quelques années, mais la mobilité fut fi 
grande que toute lumière, toute odeur, 
tout bruit, toutgoûtdéfagréable,même 
l’attouchement les rappelloient, juC- 
qu’à-ce que la jambe gauche fe deiTé- 
cha, fe contra&a, & devint prefque 
impotente ; à cet état fuccéda une 
douleur atroce du front, revenant pé¬ 
riodiquement depuis quatre heures 
jufques à cinq ; quand cette douleur 
ceffa, elle eut des tremblemens dans 
les pieds, qui fe diffiperent, & elle 
éprouvoit une fi grande roideur dans 
la jambe droite, périodiquement aufii 
depuis quatre heures jufques à huit , 
qu’il falloir qu’elle fût debout fur 
cette jambe ; alors la roideur ceifoit, 
mais tout fon imprévu la rappêlloit; 
à çet état fuccéda la paraîyfie du bras 
& de la main, fur-tout du côté gau¬ 
che , puis une forte conftridion des 
deux mains qui cefioit aufii à fept 
heures, mais qui revenoit également 
au moindre bruit : le mal fe porta 
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aux mnfcles de la langue & de la 
mâchoire, la malade ne pouvoit ni 
ouvrir la bouche, ni avaler ; enfin la 
derniere fcçne obfervée fut un vio» 
lent tremblement des mains , depuis 
neuf heures jufqu’à onze. La malade 
en étoit là quand on écrivit l’obfer- 
vation. Les fondions vitales naturel¬ 
les & animales le faifoient toujours 
très-bien. 

L’examen des caufes des métaftafes 
appartient à la pathologie générale , 
& je parlerai du traitement qu’elles 
exigent, dans le chapitrefuivant, qui 
traitera des caradéres, du prognoftic 
8 c du traitement des maux de nerfs 
en général. 


CHAPITRE XII. 

Des caraBeres des maux de nerfs , du 
prognoftic & du traitement général. 

§. 71. Il n’eft pas difficile de 
s’appercevoir fi les nerfs fouffrent 
dans une] maladie 5 mais il eft fou- 
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vënt très-difficile de décider s’ils font 
attaqués eflèntiellement, fi la maladie 
eft proprement nerveufe, ou s’ils ne 
font qu’irrités par une caufequi leur 
eft étrangère. Il n’y a que les pre¬ 
mières maladies qui puiflent exacte¬ 
ment s’appeller maux de nerfs ; mais 
comme je l’ai déjà dit, il y auroit 
eu des inconvéniens à adopter cette 
précifion > ainfi en confervant le nom 
de maladies des nerfs à toutes celles 
dans lefquelles l’altération des nerfs 
eft la plus confidérable ,r il refte à 
examiner quand ils font malades par 
eux-mèmès ou fécondairement; dans 
ce dernier cas, il faut encore diftin- 
guer fi l’on doit uniquement porter 
fon attention fur la caufe, ou fi les 
nerfs font affez irrités pour que l’on 
doive tenir compte de cet état d’ir¬ 
ritation dans le traitement. 

Je vais donner quelques obferva- 
tions générales fur les moyens dè 
diftinguer ces différens cas. 

§. 72. Un des premiers moyens 
dont on doit s’aider dans cet examen, 
c’eft la recherche des caufes éloignées; 
fi l’on trouve que là perfonne malade 
eft d’une conftitution difpofée aux 



i %6 Métastases 

finaux de nerfs, s’ils font héréditai¬ 
res dans fa famille, fi elle a en gé¬ 
néral une grande fenfibilité , fi elle 
a été expofée aux différentes caufes 
qui peuvent produire les maux de ce 
genre, c’eft une prémiere préemption, 
& dans quelques cas elle eft prefque 
décifive. 

§. 73. Un fécond moyen, c’eft d’exa¬ 
miner s’il exifte quelqu’autre caufe de 
maladie, qui puiffe produire des fymp- 
tômes femblables à ceux des maux de 
nerfs, & les principales font quelque 
vice dans quelqu’organe , fur-tout s’il 
a beaucoup de nerfs ; l’exiftence de 
quelque humeur âcre bien démon¬ 
trée} une difpofition à des petites 
jievres, fouvént récurrentes; quei- 
qu’évacuation naturelle ou habituel¬ 
le fupprimée ; toutes ces caufes peu¬ 
vent fouvent devenir des principes- 
d’irritation, qui produifent des dé- 
rangemens dans l’a&ion des nerfs 
elles ne font cependant point desmaux 
de nerfs , & ne veulent point être 
traitées comme telles. 

§.74.On trouve un troifieme moyen 
dans les caufes qui ont déterminé la 
maladie ; fi elle a fuccédé à une forte 
affection de i’ame, fi elle a été pro- 
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duite par quelqu’odeur trop forte ou 
par quelqu’odeur aromatique , on peut 
foubçonner que ce n’eft qu’affèdion 
de nerf. J’ai vu une malade que l’on 
crut tombée en apoplexie, qu’on alloit 
faigner, & pour qui l’on préparoit 
un émétique j je foubqonnai qu’elle 
n’avoit qu’un accès de vapeurs, parce 
qu’en entrant dans la chambre, je la 
trouvai infectée d’une odeur de mufc 
qui me donnoit à moi-même mai à la 
tête,- le changement de chambre, le 
courant d’un air frais, & l’odeür du vi¬ 
naigre la ranimèrent dans le moment. 

§. 7f. Le quatrième moyen , & 
c’eft le plus fûr, fe tire des caraéte- 
res même des maux de nerfs, & ces 
oaraéteres font les fuivants. 

i°. De commencer ordinairement 
brufquement ( / )', & fans ces fymp- 
tômes précurfeurs qui annoncent 
les autres maladies , fouvent des 
jours, quelquefois des femaines & des 
mois à l’avance. Il ne faut cependant 
pas croire que cette réglé ne fouffre 
aucune exception, il y a bien des per- 
fonnes chez qui les maux de nerfs ar¬ 
rivent peu à peu, & fi imperceptible- 
(Z) Lorry tom. I. pag. 114. 
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ment que la maladie a fait d’aflez grands 
progrès avant qu’elles fe foyent décla¬ 
rées malades j elles 11e favent même à 
quelle époque fixer le commencement 
de leurs maladies ; mais ces cas font ra¬ 
res,& plus généralement les maîadiesde 
nerfs commencent plus promptement. 

2°. De fie reproduire & de finir non 
pas fans caufe, mais fou vent fans caufe 
affignable. Ce dernier caradere, défi¬ 
nir fouvent fans qu’on puiife en ali¬ 
gner la caufe, mérite beaucoup d’at¬ 
tention de la part du Médecin, qui fans 
cela pourroit fouvent fe méprendre i & 
attribuer la guerifon à des remedes qui 
n’y ont, ni ne peuvent y avoir aucu¬ 
ne part. 

3 0 . De fe terminer fouvent fans au¬ 
cune crife apparente. 

4°. D’ètre très-irréguliers dans leur 
durée & dans leur marche j de façon 
que des attaques que l’on voit évidem¬ 
ment être de même efpece, font quel¬ 
quefois très-longues, très-fortes, très- 
uniformes , d’autres fois très-courtes, 
très-foibles, très-irrégulieres. 

5 0 . D’attaquer fucceffivement dif- 
férens organes, & de faire éprouver 
à la même perfonne, en peu de tems 
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des fyrrfptômes de maladie fi diffé¬ 
rents ,fou vent fi oppofés, qu’il eft im- 
poffibîe qu’ils dépendent des vrayes 
caufes de ces maladies j c’eft ce que j’ai 
déjà dit dans Pavis au peuple ; & c’eft 
cette proteiformité qui forme leur ca- 
ra&ere le plus marqué. 

6°. L’extrême fenfibilité des mala¬ 
des à toutes les imprefïîons morales 
& phyfiques. 

7°. Une très-grande facilité à pafler 
de l’extrême gayeté à l’extrême triftef- 
fe ; en générai cependant plus de faci¬ 
lité à s’attrifter. 

8°. Un fentiment fréquent d’effroi 
fans aucun fujet. 

9°. Une abondance étonnante d’u¬ 
rine claire, infipide, inodore , avec 
de fréquentes envies de la rendre , 
ordinairement un peu de maUaife 
au creux de l’eftomac & aux reins, 
& un fi grand abbatement que M. 
Boerhaave étoit perfuadé 
qu’il fe difïipoit des efprits animaux 
avec ces urines (m) ; mais cette ex¬ 
trême foibleffe tient au dérangement 

(m) Iis certè aigris fpiritus cum aqms 
effunduntur* PralcSl. ad §. 364. tom. pag. 
24-8. 
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de toutes les fondions, pendant que 
tous les organes font dans cet état 
de fpafme qui gène tout, & à la quan¬ 
tité de l’évacuation ; dès que le mieux 
revient , les urines fe colorent. 
Je n’ai vu que deux fois les uri¬ 
nes de cette efpece accompagnées de 
la même fœtidité que des urines qui 
auroient été gardées pendant plulîeurs 
jours; mais dans l’un & l’autre cas, 
les malades avoient d’autres maux que 
les maux de nerfs. Il ne faut pas croire 
que ces urines aqueufes foyent les feu¬ 
les qu’on rende dans ces maladies; il ar¬ 
rive fréquemment qu’elles font aufîi 
colorées, quelquefois même plus colo¬ 
rées qu’en fanté ; ainfî fi les urines 
aqueufes prouvent fou vent des maux 
de nerfs , leur abfence ne prouve 
pas qu’il n’y en ait point , & il eft 
important d’en être averti; il faut mê¬ 
me faire attention que dans les maux 
de nerfs fécondaires , c’eft - à - dire, 
quand les fyrrîptômes nerveux dépen¬ 
dent de quelque autre caufe, les uri¬ 
nes ne font fouvent ni claires ni abon¬ 
dantes; ainfi j’ai vu fouvent tous les 
accidens nerveux, occafionnés par le 



Nerveuses: 191 

ver folitaire , fans que jamais'les uri¬ 
nes ceffaffent d’être colorées. 

Si l’on fait attention que les diffé¬ 
rentes arteres rénales ont beaucoup de 
nerfs, on comprendra qu’elies doivent 
être très-expofées aux effets des chan- 
gemens qui peuvent arriver dans le 
genre nerveux ; mais cette fimple ob¬ 
servation ne rend pas raifon de ce phé¬ 
nomène fingulier, & qui a été pen¬ 
dant longtems mal expliqué; Syden¬ 
ham, le premier qui fait prélenté com¬ 
me le fymptôme patognomonique des 
urines, ne l’explique point. M. Hof- 
man l’a attribué, diftrait fans doute 
dans ce moment, au fpafme du fphinc- 
ter de la veffie, qui produiroit au con¬ 
traire une plus grande coloration de 
l’urine, parce qu’en croupiffant dans 
lavefîîe, elle fe dépouille de la partie 
la plus aqueufe, & refte colorée-& épaif- 
fe. M. C h e 1 n e a mieux vu en les 
attribuant à la fupprefîion de la tranf- 
piration ; & il eft certain première¬ 
ment que l’on n’obferve jamais ces 
urines quand on a de la fueur, ni 
même quand la peau eft chaude, dou¬ 
ce , moite , mais prefque toujours 
avec une peau feche & froide, auffi 
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elles font fouvent très-incommodes 
dans le frilfon des fievres d’accès i 
en fécond lieu que les mêmes caufes 
qui produifent ces urines donnent 
prefque toujours ce fpafme cutané, 
comme l’émotion, la frayeur,&c. mais 
cependant de ce que ces deux phéno¬ 
mènes fe rencontrent fouvent enfem- 
ble, il ne s’enfuit point que l’un 
fort la fuite de l’autre ; & la fuppref- 
fion de la tranfpiration, à moins qu’elle 
ne foit accompagnée de fpafmes, pro¬ 
duit bien très-fouvent une diarrhée 
très-prompte , mais non pas des uri¬ 
nes abondantes j il arrive même quel¬ 
quefois que quand la tranfpiration di¬ 
minue par d’autres caufes qu’un fpaf¬ 
me cutané, les urines diminuent en 
même tems ; il faut donc chercher 
une autre caufe, & M. ¥hytt 
eft celui qui l’a le mieux alïignée ( n ), 
c’eft l’augmentation du mouvement, 
& un peu de relferrement dans les 
vailfeaux fécrétoires des reins î l’aug¬ 
mentation du mouvement produit la 
décoloration, quoiqu’il faille conve¬ 
nir , 

( n ) Obfervat, on ncrv. diforders. p. 247. 
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nir, ajoute-t-il, que cette couleur eft 
principalement due à la vitefle de la 
îecrétion & au manque de féjôur dans 
les réfervoirs, & j’avoue que je croi¬ 
rais que cette derniere raifon eft peut- 
être la feule , puifqu’il eft bien cer¬ 
tain que toutes les fois que les fécré- 
tîons font plus promptes , elles font 
plus aqueufès & moins colorées. Un 
ftimulant appliqué à l’œil, aux glan¬ 
des faiivaires , à l’eftomac, aux in- 
teftins, y produit d’abord une abon¬ 
dante fécrétion d’humeur très - ténue 
& un befoin de l’évacuer ; le phéno¬ 
mène dont il s’agit eft de même na¬ 
ture ; aufli l’on voit fou vent des éva¬ 
cuations très - abondantes de falive 
très - claire, & une féparation abon¬ 
dante d’eau claire & infipide dans i’e£ 
tomac , chez les hyftériques & les hy- 
pocondresj & M. Whytt a bien 
remarqué que Ci les inteftins font 
très-foibles, les malades éprouvent 
fou vent une diarrhée aqueufe , au 
lieu de ces urines limpides, dont les 
caufes les plus ordinaires font en 
premier lieu, toutes les violentes pat 
(ions de l’ame j en fécond lieu la fym- 
Tom. IL Fart. IL I 
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pathie, & j’en ai donné des exemples 
dans le pénultième chapitre. 

J’ai vu, comme M. Whytt , la 
dentition occafionner cette urine pâle 
& abondante ; & cet habile Médecin 
demande fi l’humeur âcre qui irrite 
le genre nerveux, & qui fe porte al¬ 
ternativement fur différens organes -, 
ne peut pas ftimuler les vaiffeaux fé- 
crétoires rénaux? Rien ne paroît plus 
vraifemblable. Il ajoute qu’il a vu chez 
les perfonnes affaiblies par quelque 
longue maladie > dont les folides 
étoient relâchés & le fang appauvri, des 
urines pâles , aqueufes* & abondantes 
toutes les nuits,avec unfentiment de 
chaleur, defoif, de féchereffe & d’aba- 
tement le matin ; & il obferve que 
ces urines dépendent d’une petite fiè¬ 
vre colliquative, & tiennent lieu des 
fueurs abondantes que l’on obferve 
chez d’autres malades dans cette fi- 
tuation (o). J’ai obfervé fouvent en 

(o) M. Lorry a très-bien remarqué 
que fouvent les, urines aqueufes manquen t 
& font remplacées par ces excrétions, fré¬ 
quentes d’humeur aquèufe & limpide , ou 
par une abondance de larmes, qui accom¬ 
pagnent fouvent les légères attaques fpafi 
modiques. Tom. I. pag. 166. 
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effet de telles urines dans ces petits 
mou vemeiis fébriles qui font la fuite de 
la foibleffe & de l’apauvriffement, & 
dans ces cas là les eaux ehalibées & 
les bains froids font les vrais reme- 
des -, mais j’ai vu auffi qu’elles ne dé- 
pendoient quelquefois que du travail 
de la digeftion fans aucune fievre ; 
les malades ont Une légère inquiétu¬ 
de au creu de l’eftomac qui les em¬ 
pêche de s’endormir, ils s’agitent beau¬ 
coup dans leur lit, ont befcin d’uri¬ 
ner toutes les demi-heures & urinent 
de l’eau > enfin au bout d’une heure 
& demie, deux heures, quelquefois 
trois, l’inquiétude paffe tout-à-coup, 
les envies d’uriner ceffent, on s’en¬ 
dort promptement & fouvent très- 
îongtems. L’ufage'du thé dans la soi¬ 
rée produit fouvent cet accident, qui 
ne demande que des ftomachiques , & 
une grande attention fur ce que l’on 
prend à fouper. J’ai du donner à cet 
article une étendue proportionnée à 
l’importance de ce cara&ere. Je re¬ 
viens aux autres. 

n°. Ordinairement la peau eft plu¬ 
tôt feche que douce. 

ï2°. Quelque fpafme, ou quelque 
12 
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légère convulfion que l’on n’apperçoit 
fouvent qu’avec la plus grande atten¬ 
tion dans quelque partie, M. Lorry 
dit que les furfauts dans les tendons 
lui ont quelquefois fait connoitre 
qu’une maladie étoit hyftérique ( p ). 

13 0 . Blancard a très-bien re¬ 
marqué , & je crois, le premier, que 
ce fentiment d’une humeur qui coule 
le long d’une partie, & que plufieurs 
malades éprouvent, dépend de très- 
légeres convulfions. dans ces parties ; 
ainfi on peut aufli le placer parmi 
les fymptômes caraétériftiques des 
maux de nerfs ( q ). 

14 0 . M. C h e Y N e a affigné le 
gonflement de la caroncule lachrimale, 
comme un caraCtere des maux de 
nerfs , mais en général il faut faire 
attention que tous les caradteres des 
maux de nerfs affignés par cet habile 
Médecin (r) font plutôt les caractè¬ 
res de la fibre lâche que ceux des 
vrais maux de nerfs , & j’en avertis 
pour qu’on ne s’y laifle pas tromper i ce 

(p) Tom. I. pag. 114. 

(g) Sepulchret. tom. I. pag. 842. 

O) Enplish malady. part. I. cfl. 9. pag. 
99. &ç. 
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gonflement dont il parle eft en effet 
affez fréquent chez les perfonnes foi- 
bles *, & quand il fe trouve avec les 
maux de nerfs , comme M. ZiM- 
M E R M A Nd’a vu, comme je l’ai vu 
auffi, c’eft, fi je ne me trompe , parce 
qu’il y a du relâchement ; au moins 
je l’ài toujours trouvé ainfi, & M. 
Zi MME R jvian, qui voit fi bien, 
le jugea de même dans l’obfervation 
qu’il rapporte d’une femme qui eut cé 
gonflement,tel que le dépeint Cheyne, 
& qui étoit extrêmement débile. i 
iç s . Lès yeux fourniffent un autre 
caradere qui eft fort éloigné d’être 
général, mais qui n’eft cependant pas 
fort rare, & qui ne trompe guéres } 
c’eft une grande différence dans la 
di’atation de la prunelle d’un jour à l’au¬ 
tre , & une grande différence dans la 
facilité à être affeélé par la lumière. 

$. 75'. Le cinquième moyen dont 
on peut s’aider pour découvrir fi là 
maladie eft nerveufe, c’eft l’effet dès 
remedes; fi ordonnés pour un fymp- 
tôme que l’on attribue à une caufe 
entièrement différente des maux de 
nerfs, pour une jauniffe par exemple, 
que fon croit dépendre de la vifco- 
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fité de la bile, ou pour un afthme que 
l’on croit produit par l’atonie des 
vaiffeaux du poumon & Tépaiffif- 
fement de l’humeur bronchique s fi, 
dis-je, les différens fondans ordon¬ 
nés dans l’un ou l’autre de ces cas, 
au lieu de foulager, irritent évidem¬ 
ment, donnent une teinte plus profon¬ 
de au jaune , & rendentla refpiration 
plus gênée, on a lieu de foubçonner 
que ces maladies dépendoient du fpaf- - 
me j & quand on a ce foubçon, un 
examen attentif de toutes les circonf- 
tances fert bientôt à le vérifier. Les 
occafions de s’aider de ce moyen font 
malheureufement très-fréquentes , & 
j’ai fous les yeux une multitude d’hif- 
toires de maladies, dans lefquelies il 
s’eft offert d’une façon frappante & 
malheureufement fans que l’on en ait 
profité 5 il cft même difficile de croire 
à quel point on s’aveugle quelquefois 
à cet égard , & comment on peut s’obf. 
tiner à marcher dans une route où à 
.chaque inftant les effets de chaque re» 
mede crient à haute voix, vops vous 
trompez. 

§. 77. On peut encore, pourffxie- 
me moyen, s’aider de la connoiflànce 
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de quelques loix que l’on obferve conf- 
tamment dans l’a&ion des nerfs. 

La première, c’eft que tout change¬ 
ment confidérable dans un organe a 
une influencé marquée fur le genre 
nerveux ; les différentes dentitions, la 
puberté, la grofîeffe, la fuppreffion 
des régies chez les femmes quinqua¬ 
génaires en fournirent des exemples 
frapans ; ainfi à ces époques, il faut être 
très-attentif à ne pas attribuer à d’au¬ 
tres caufes, ce qui dépend de cette mo¬ 
bilité accidentelle & paflagere, & des 
efforts de la Nature pour opérer quel¬ 
que développement. 

Une fécondé loi, c’eft que tout nerf 
mis à nud, foit intérieurement, foit 
extérieurement, ou feulement dépouil¬ 
lé d’une partie de fes enveloppes, ac¬ 
quiert une fenfibilité qui fait que les 
impreffions les plus douces deviennent 
pour lui des caufes d’irritation très- 
fortes i voilà ce qui occafionne fouvent 
une grande convulfibilité. après des 
playes, ou après des purgatifs violens. 

La troifieme, c’eft qu’une irritation 
habituelle dans quelque partie/quel¬ 
que peu fenfible qu’elle foit, tient le 
genre nerveux dans un état de mo« 
X 4 
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hilité, qui fait que la plus légère caufe 
devient un ftimulus puifFant; c’eft ain- 
fi que dans la migraine, dans la gout¬ 
te, dans une douleur quelconque , 
on eft fi irafcible, & fî impatient du 
bruit, du jour, delà variété des ob¬ 
jets ; tous les nerfs devenus trop fen- 
fibles ne foutiennent plus les impref- 
fions les plus ordinaires. 

La quatrième, c’eft qu’il n’y a au¬ 
cun nerf qui, quand il eft fortement 
irrité, ne puiife irriter tout le corps j 
quoique cette faculté d’irriter Varie 
beaucoup dans les différens nerfs, les 
uns l’ayant beaucoup plus que les 
autres ,• ceux qui paroiffent l’avoir le 
plus font tous ceux qui partent du 
plexus folaire. 

La cinquième loi, c’eft que par une 
fuite de cette liaifon qu’il y a entre les 
différentes branches de nerfs, & qui 
eft l’objet du chapitre des fympa- 
thies , l’irritation ne fe manifefte pas 
toujours là où eft fon fîege, mais 
fouvent dans des parties fort éloi¬ 
gnées,* c’eft ainfi que chez quelques 
perfonnes, les purgatifs donnent des 
maux de tète dès qu’on les a avalés , 
quoique l’on ne fente rien à l’efto- 
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mac, ni au ventre, & que l’on a vu 
des epilepfi.es qui avoient leur liege 
dans la tête, manifefter leurs premiers 
fymptômes dans l’eftomac, de façon 
à perfuader que c’étoit de cette par¬ 
tie que venoit le mal. 

La fixieme , c’eft que quand les 
nerfs ont été une fois fortement ir¬ 
rités , ils relient très-fufceptibles d’ir- 
ritationî & 5 par là-même, une caufe 
■qu’ils n’auroient pas apperçue en d’au¬ 
tres tems, peut les affeder très-vive¬ 
ment. 

En s’aidant de ces différens genres 
de fecours, tirés de l’examen des can? 
Les des maux de nerfs, de leurs ca- * 
raderes , & des loix de l’œconomie 
animale qui y. ont rapport, je fuis 
perfuadé qu’il fera très-aifé d’éviter 
toute méprife fur le caradere de la 
maladie que l’on a à traiter > on jugera 
avec- affurance fi c’eft une maladie 
de nerfs eflèntielle , ou fi les nerfs 
lie font affedés que fécondairement, 
par l’irritation que procure une autre 
maladie. 

' §. 77. Quand cette premiers quefc 
tion eft bien décidée , elle rend aifez 
aifée £ la décifion de la fécondé, qui 

1 5 
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eft de favoir ft l’on doit porter toute 
fon attention fur la caufe , ou fi 
îes nerfs font affez irrités pour que 
l’on doive s’en occuper ? }e donnerai 
cependant là-deffus quelques obferva- 
tions, qui pourront être utiles à ceux 
qui ne font pas encore farailiarifés 
avec le traitement des maladies com¬ 
pliquées. 

La première, ç’eft que dès que le 
genre nerveux eft irrité par une caufe 
maladive qui exige des remedes irri- 
tans, il eft impoffible de îes employer 
airifi abondamment qu’on l’auroit fait 
fans cette irritation, parce que non 
* feulement ils Faugmenteroient trop y 
& pourroient la rendre dangereufe, 
mais encore parce que cette irritation 
pourroit changer leur effet, comme 
on peut en juger par les exemples 
que j’ai rapportés plus haut de la jau- 
îiiflè & de fafthme. 

Mais cette remarque ne s’étend ce¬ 
pendant pas^à tous les cas ; & Ci elle 
eft affez généralement vraye dans les 
maladies chroniques, où il faut faire 
un ufage long des remedes-, elle a 
fouvent fes exceptions dans les mala¬ 
dies aiguës putrides , dans lefquelles 
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îa. cacochilie des premières voyes pro¬ 
duit des fymptômes nerveux très- 
fâcheux , qui paroitroient n’exiger que 
des antifpafmodiques doux , & qui 
ne cèdent cependant qu’à un éméti¬ 
que ou à des purgatifs réitérés ; c’eft 
que dans ces cas, l’irritation du remede 
eft moindre & moins fâcheufe que 
celle de la caufe irritante dont elle 
affoiblit l’adion au moment où el¬ 
le commence à agir, ainfî il ne faut 
pas balancer. Mais dans les cas où 
une obftrudion opiniâtre exige des 
remedes fondans , fî en même tems 
le genre nerveux fe trouve très-mo¬ 
bile & eft irrité par les remedes fon¬ 
dans , il faut néceflàirement les miti¬ 
ger & employer des focours propres 
à affoiblir en même tems l’adion ner* 
veufe. Des cas de cette efpece fe pré- 
fentent tous les jours ; ainfî je me bor¬ 
nerai à en rapporter un ou deux des 
plus frappans que j’aie vu j un homme 
âgé d’environ quarante ans portoit une 
obftrudion très-marquée au petit lobe 
du foye ; il employa le favon s l’ex¬ 
trait de fumeterrq, celui d’hellébore 
noir, la teinture d’antimoine, & une 
tifamie très-chargée de racines apé- 

ï é 1 



204 Métastases 

ïitives, animée tous les quatre jours 
par du fel de fedlitz; au bout de trois 
femaines il fentit beaucoup de mal- 
aife , de l’angoifle, du gonflement , 
la tumeur même paroiflbit plus grofle, 
on faillira que c’étoit une preuve que 
les remedes agiflbient j huit jours après 
tous ces accidens avoient fait de nou¬ 
veaux progrès : enfin au bout de cinq 
. femaines on me demanda ; je trouvai 
la tumeur très-grofle & très-dure, le 
malade étoit très oppreffé , urinoit 
très-peu , avoit le ventre prefque ba- 
îoné, vômiflbit tout ce qu’il prenoit, 
foit remede , foit aliment, & avoit 
une inquiétude étonnante. Des bains 
tfedes très-longs, des lavemens émoi- 
liens deux fois par jour , le petit lait 
svec du firop d’althea pour toute boif- 
fon & pour tout remede, le tirèrent 
en peu de jours de cet état ; la tu¬ 
meur fe retrouva ce qu’elle étoit fix 
femaines auparavant, & céda entiè¬ 
rement à l’ufage du petit lait, de 
deux grains de mercure doux de 
deux en deux jours, & d’un très- 
léger laxatif tous les huit jours. 

Il n’y a pas longtems que j’ai vu 
une femme âgée de près de foixante 
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ans, toute fa vie très-mobile, qui 
avoit tous les fymptômes qui annon¬ 
cent une bile amalfée dans le duodé¬ 
num & toutes les premières voyes 
pleines , amertume , naufée, dégoût, 
fentiment de plénitude, triftefie , in- 
fomnie, elle fentoit le plus grand be. 
foin de purger, & elle avoit effayé 
à la campagne les feuls purgatifs dont 
elle eut jamais pu foutenir Pufage ; 
tous Pirrîtoient prodigieufement & ne 
la purgeoient point; elle fe détermina 
à venir me confulter , je jugeai du 
befoin & de PimpofEbilité de purger, 
je me déterminai à faire vivre cette 
femme pleine de bile uniquement de 
lait & d’eau pendant quelques jours > 
elle fe trouva d’abord mieux , les Pel¬ 
les s’établirent d’elles - mêmes, & au 
bout de huit jours les laxatifs les plus 
doux ne Pirriterent plus, l’évacuerent, 
8 c elle fe trouva très-bien. 

Une fécondé obfervation, c’eft qu’il 
faut apprécier exactement le danger 
des deux maladies , avant que de déci¬ 
der qu’elle eft celle dont le traitement 
eft le plus prelfant ; il y a des accidens 
de maux de nerfs, que Pon peut to¬ 
lérer allez - longtems fans danger ; il 
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y en a d’autres qui font preffans, & 
qu’il faut non feulement éviter d’ir¬ 
riter , mais même foulager le plutôt 
poffible. 

En troiiieme lieu , fi l’irritation 
nerveufe eft tout-à-fait fécondaire, fi 
elle eft étrangère à la conftitution du 
malade, & ne dépend que de la ma¬ 
ladie , elle demande beaucoup moins 
de ménagemens que cpiand elle ferait 
fimplement compliquée avec cette ma¬ 
ladie. 

Souvent les deux cures peuvent 
fe compliquer, alors il n’y a pas à hé- 
fiter, il faut les employer toutes deux. 
Dans les maladies qui dépendent des 
obftru&ions du bas ventre , & qui pro- 
duifent fouvent des maux de nerfs, 
les bains tiedes font de la plus grande 
utilité. 

Du frognoftic des maux âe nerfs , en 
général. 

§, 79. Les femmes Byftériques, les 
ho mmcs hypoco ndres, croyent conf- 
tamment leurs maux les plus dangereux 
poffibles , & au bout de cinquante ans 
de maladies & de craintes trompées, ils 
a’en croyent pas moins tous les jours 
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que leur maladie eft mortelle ; ceux 
qui ne connoiffent point ces maladies 
par eux-mèmes, & qui voyent tou¬ 
jours les malades fe plaindre & jamais 
mourir, n’attachent aucun danger à 
ce genre de maladies la généralité des 
médecins a même trop adopté cette 
façon de penfer, & l’on a trop éta¬ 
bli que les maux de nerfs étoient peu 
dangereux. Il me paroît important 
d’apprécier ce que l’on doit penfer, 
ï\ du danger des maux de nerfs en gé¬ 
néral, 12°. du plus ou moins d’efpérartce 
de les guérir. Jenvifagerai d’abord ce 
que les maux de nerfs ont de fâcheux, 
enfuite je préfenterai les raifons qui 
diminuent les conféquences que l’on 
pourroit tirer de ces faits. Quant au 
plus ou moins d’efpérance de guéri- 
fon, je renverrai une partie de cet 
article au chapitre de l’hypocondrie. 

§. 80. Si Fon fait attention à l’im¬ 
portance des fonctions des nerfs , fi 
l’on fe rappelle qu’ils ont l’influence 
la plus marquée fur toutes les opé¬ 
rations de Fœconomie animale , on 
comprendra qu’il ne peut pas être in¬ 
différent que leurs fonctions fe fat- 
fent bien au mal., h fi J’on remar- 
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que que les convulfîons tuent très- 
fouvent les enfans en peu d’heures, i 
on jugera qu’elles doivent avoir des 1 
effets très - puiflans, & que l’on ne \ 
doit pas les envifager trop légèrement.; 
je fais bien que Tadtiôn des nerfs eft 
plus forte, & la réfiftance des orga¬ 
nes plus foible chez les enfans que 
chez les adultes, auffi l’irritation dés 
nerfs eft bien moins dangereufe pour 
ceux-ci que pour ceux-là; cependant 
les dangers font de même efpece, & 
il y a des adultes qui confervent tou¬ 
jours une difpofltion enfantine à 
cet égard ; en générai les perfonnes 
fujettes aux maux de nerfs font dé- 
licates, c’eft-à-dire que leur fanté peut 
très-aifément être altérée. Mais pour 
apprécier exactement les effets que l’on 
doit craindre des maux de nerfs-, il 
faut faire attention que tous ces maux 
peuvent fe réduire, à leur a&ion af¬ 
faiblie , oe font les maladies de la 
claffe des paralytiques; ou à leur ac¬ 
tion augmentée , ce font les maladies' 
de la claife des convulfives. 

L’adion des nerfs affoiblie porte 
néceftairement la langueur dans tou¬ 
tes, les fondions, & fuivant les nerfs 



Nerveuses. 


209 


qui font attaqués, ou les fens s’é- 
mouflent, ou la circulation languit, 
ou Padion des différens vifceres s’af- 
foiblit, ou la nutrition fe fait mal, 
ou Padion des mufcles diminue & 
fe perd, & de ces différentes léfions , 
résultent les engorgemens, les obf- 
trudions , le croüpiffement des hu¬ 
meurs, leur altération & les irrita¬ 
tions particulières qui en réfultent, 
le dérangement dans les fondions 
auxquelles ces humeurs étoient nécef- 
faires, le dérangement des fécrétions, 
les maux qui en font la fuite, le ma- 
rafme, &c; ainfi il eft aifé de compren¬ 
dre quelle Variété de maux peut produi¬ 
re la diminution dans Padion nerveufe. 

§. 80. Son adion augmentée n’a pas 
plus fouvent de maüvaifes fuites, peut- 
être même qu’elle en a moins, mais e T - 
les font plus frappantes. Si ce furcroit 
d’adions porte fur les vailfeaux fécré- 
toires, il augmente trop les fécrétions j 
s’il en ferre les fphinders, il empêche 
toute excrétion j fi c’eft fur les vifce¬ 
res creux, il en pervertit les mouve- 
mens; Ci c’eft fur les organes de la 
circulation, il la précipite & il l’aîtere : 
mais comme les mufcles font le vrai 



domaine des nerfs, que c’efi: fur eux 
que s’exerce leur adion la plus mar¬ 
quée , que c’eft au moyen de cette 
a&ion que les nerfs opèrent leurs plus 
grands effets, & qu’en jettant les muf- 
cles dans une adion trop forte , ils 
augmentent l’aélion de tous les vaif- 
feaux , la force & la rapidité de la 
circulation peut parvenir à un point 
auquel aucune autre caufe ne pourroit 
la porter, & il en réfulte des inflam¬ 
mations , des épanchemens , des hé¬ 
morragies, des gangrènes même j & 
j’ai vu je cadavre d’une homme, mort 
après quinze heures de convulfions 
atfreufes , dans le même état que 
celui d’un lievre qui a été forcé 
après plu fleurs heures de chaffe, Vil- 
l i s avoit déjà remarqué que chez 
une femme morte après de violens 
fpafmes , la pourriture avoit été 
très-prompte , & il l’avoit attribuée .à 
la violente agitation (r)i & M. Cul- 
een, dans fon très-bon ouvrage fur la 
matière médicale,remarque auffi qu’un 
violent fpafme enflamme très-prompte¬ 
ment le fang; il avoit un malade épi*- 

(î) Pathologia cerebri. çh. io s 
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leptique qui lui en fourniflbit la preu¬ 
ve la plus évidente ; la faignée faite 
avant l’accès donnoit du fang dans l’é¬ 
tat le plus naturel j fi on la faifoit, 
une 'heure après, ou pendant l’accès, 
le fang était totalement enflammé 
(Y). Cette aèbion peut aller au point 
de luxer . & même de caffer les 
os. En préfentant ici quelques cas 
particuliers des mauvais effets des 
maux de nerfs , on verra d’abord de 
quel genre de léfion ils dépendent. 

§. 82 . CheYNE quiétoitbonob- 
fervateur, a remarqué que les étifies 
tuberculeufes étoient très-fouvent la 
fuitedes fortes hyftéries («), & quoi¬ 
que cette obfervation foit plus fré¬ 
quente en Angleterre, où l’on eft très- 
expoféà ces fortes d’étiGes, cepen¬ 
dant elle fe confirme ailleurs , & 
M. Rosa a vu en Italie (x) , de 
vioîens accès de eonvulGonslaiffer une 
jeune perfonne dans une foibleffe 8c 
une fenfibilité G grande des nerfs qu’u- 

(t) Lectures on the matcrïckmedica. 4. 
pag. 596. • 

(. u ) Méthode naturelle de guérir. parL 
3. ch. 2, §. 20, 

(») Saggio di ojjervazioni . obf 2. 
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ne légère intempérie lui occafionna j 
une toux violente, qui ne finit que par 
la rupture d’une vomique j & il eft j 
très-ordinaire que le froid donne conf- 
tamment une petite toux féche aux f 
perfonnes nerveufes ; mais je reparle¬ 
rai de cette efpece de toux ailleurs. 

La rupture des vaiflfeaux &'l’épan¬ 
chement du fang font une fuite très- 
ordinaire des convulfions dans deux 
casj ou quand le fort fpafme dans 
une partie fait refluer le fang dans une 
autre, c’eft ainfi que les fpafmes de l’u¬ 
térus produifent quelquefois des fai- 
gnemens de nez, des hemoptifies, des 
vômiffemens de fang, ou quand la | 
violente agitation produit une extra- 
vafation. Wepfer en rapportant l’hif 
toire de eonvulfions qui faifoknt for- , 
tir le fang par l’oreille, remarque que 
par la même raifon elles pouvoient 
bien rendre apoplectique (jy). On voit 
tous les jours dans les convulfîoüs 
violentes des enfans, que tout le fang j 
fe porte dans les vaifleaux extérieurs j 
ils deviennent rouges & fouvent pref 
que noirs, fi le fpafme eft plus fort, 


(y) De ckut. aquat. pag. sj. 
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ce fang peut s’épancher dans le tiiTu 
cellulaire & y former des échimofes 
plus ou moins générales; on a vu un 
enfant mort dans l’accès, dont toute 
la peau étoit parfaitement fembîable 
à celle d’un maure (3). On voit quel¬ 
quefois les plus petits enfans vomir 
du fang pur après chaque accès de 
tranchées, qui font toujours accom¬ 
pagnées de convulfions dans le bas ven¬ 
tre. Les fpafmes hiftériques peuvent 
couvrir tout le corps de taches, & 
fouventde très-légers fpafmes partiels, 
& infenfibles pour le malade, produi- 
fent des échimofes, qui, comme je 
m’en fuis plaint ailleurs, ont fi fou- 
vent été prifes pour des taches fcor- 
butiques (a) , & ont déterminé à un 
ufège pernicieux des antifcorbutiques. 

Il peut même en réfulter des épan- 

(*) Hülsebusch de fabricâ pan • 
niculi adipojî. §.45. 

(a) H y a deux ou trois ficelés & 
même.encore dans le fiecle dernier , les nia. 
ladies convulfives pâiïoient foüvent pour 
des pofTeffions, & ces échimofes étoient re¬ 
gardées comme la marque du Diable ; el¬ 
les ne laiffoient point de doute fur la caufe 
du mal, 
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chemens dans le cerveau, comme M, ' 
Mattani l’a vu (b). Ce foiit ces épan¬ 
chemens dans la tête qui tuent dans j 
les accès d’épilepfie , & comme les r 
épanchemens font plus faciles dans les 1 
enfans, voilà pourquoi les convul- 
fions font beaucoup plus fouvent mor¬ 
telles pour eux que pour les adultes, 
ils font d’ailleurs plus répandus ; j’ai 
trouvé de ces épanchemens danspref- 
que tous les vifceres ; mais ils ne font 
pas toujours fanguins, ils font fouvent 
Amplement féreux, & alors ils peuvent 
être reforbés, & les accidens qu’ils pro- 
duifoientfe difîîpent ; c’eft à ces épan- • 
chemens féreux qu’il faut attribuer 
ces embarras de tête,ces afFoiblifTemens 
dans les facultés, ces paralyfles de quel¬ 
ques fens ou de quelques membres, 
que l’on obferve après les violens accès 
de convuîfîons & qui fe diüîpent au 
bout de quelques jours. Quelquefois 
cependant les convuîfîons détruifeat 
entièrement les fondions du cerveau 
& des nerfs > j’en ai vu plufieurs exem¬ 
ples ; & un des plus frapans eft celui 
d’un enfant de dix ans qui paroiflbit 

ib) De anevrifmatibus. pag, 110. 
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être né fain, mais qui depuis fon en¬ 
fance avoir eu plufîeurs fois des agita¬ 
tions convulfives, qui l’avoient laiffé 
abfolument imbécille,* il n’étoit pas- 
plus grand qu’un enfant de cinq ans 
maigre , très-foible, ne marchant ni 
ne parlants & n’ayant aucune con- 
noiifance > il femble que le cerveau 
même fut paralyfé ,• & j’ai vu une da¬ 
me née avec une mémoire étonnante 
& capable de retenir plufieurs pages 
après une feule ledure, qui la per¬ 
dit prefqu’entierement par de violens 
maux de tête. Je trouve dans un ex¬ 
cellent ouvrage que des crampes dans 
les mufcles des jambes avoient occa- 
fionné de très-grofles varices au gras 
de jambe ( c ). 

§. 83 - On verra dans un autre cha¬ 
pitre des obfervations d’os luxés par 
les fpafmes ( d ) , ainfi- je n’en préfen- 
terai ici qu’un petit nombre, on trou- 

(c) Medical inquiries. tom. 3. pag. 17^. 

( d ) On fera moins furpris de ces frac¬ 
tures par des fpafmes, fi l’on fqit atten¬ 
tion que l’action volontaire, mais violente 
& fubite des mufcles, peut produire cet ef¬ 
fet. On trouve dans le journal de Méde¬ 
cine tom. ii. pag. 368. l’obfcryation d’un 
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ve dans les Mélanges des curieux de 
la Nature, celle d’im enfant de dix- 
ans à qui de violens accès cafferent 
l’os de l’humérus & du tibia, & ré¬ 
parèrent le fémur de fa tête (e) -, & 
l’on a vu chez un Nègre le fpafme 
porté au point de cajfer les deux fé¬ 
murs dans leurs colets , dont les bouts i 
fe firent jour & formèrent une playe 
à la partie externe latérale de la cuijfe 
(f ). On pourroit être porté à croi- ; 

re 

moufle, cc qui pifîant pendant un fort gros 
« teins, avoit peine à fe foutenir à caufe 
« du grand roulis du vaifleau ; une fécoufle : 
„ inattendue obligea tout le genre mufcu- 
53 leux à fe mettre en contraction ; dans 
jj î’appréhenfion où il fut de tomber, il pré- 
jj fenta le pied droit, & dans l’inftant fit 
jj un grand cri & la euifle fe trouva cafïee”. 

( e) M. Li-eutaüd Hiflor. anatom. med. 
tom. 2. pag. i. On voit dans le Sepul- 
chretum de M A N G E T l’hiftoire d’accès 
d’épilepfie affez violents pour caffer le bras 
& la jambe , & luxer la euifle. 

if S Hift- des maladies de St. Domitigue ] 
par M. Pouppé Desportes som. 

3. pag. 172. On, peut préfumer que le trai¬ 
tement par les émétiques, & les purgatifs .-i 
réitérés avec du féné , contribuèrent à por- 
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tt que ces fractures , dont on a plu- 
Heurs autres exemples font la fuite 
ou des coups, ou des chutes, ou des 
efforts j mais fi l’on fait attention que 
îa violence des convulfions eft fouvent 
telle, que la force de plusieurs hom¬ 
mes ne peut pas contenir une perfon- 
ne foible, on comprendra que des fpa£ 
mes de cette efpece ont plus de force 
qu’il n’en faut pour fracturer des 
os. Antoine De P o z z 1 s allure 
que dans les hyftériques & les hypo. 
condres il eft arrivé plufieurs fois que 
les futures fe féparoient (^). On a 
vu plus haut les futures féparées par 
la fuite de la frayeur, &ces deux faits 
font affez raprochés î cependant je n’o- 
ferois point garantir toute Fexaditude 
du premier. M. Haller a vu après des 
éternuemens redoublés, chez une fem¬ 
me hyftérique, la vue perdue par le dé¬ 
placement de l’œil, donti’iris fut cachée 

ter le mal à ce degré de violence ; le fpaf- 
me ne finit que plufieurs jours après cet 
accident, qui fans doute obligea à ceffee 
un mauvais traitement , on auroït tué le 
malade fi la maladie ne lui avoit pas ca& 
fé la cuifle. 

C?) M.Li eut AUDtom.â. pag.sSï* 

T<m. Il fart* IU £ 
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fous la paupière, de façon qu’il n’y 
avoit que la partie inférieure de la 
fciérotique qui reçut la lumière, ( h ) 
& l’on trouve dans les Effais d’Edin- 
bourg (i) une obfervatiou dans la¬ 
quelle on voit les convulfions des mul- 
cîes du bas ventre produire une her¬ 
nie inguinale. 

$. 84. Un autre effet du fpafme, 
& l’on en verra plufieurs exemples 
dans différents, endroits de cet ouvra¬ 
ge, c’eft l’affoibliffement, & même la 
.paralyfie, ou dans les nerfs même qui 
ont éprouvé le fpafme, ou fouvent dans 
d’autres. Vater a vu une colique fpaf- 
modique faire perdre la mémoire ( k). 
Platerus avoit déjà vu une fem- 
: me à qui une violente colique avoit 
donné des convulfions, qui fui firent 
perdre la vue fi complettement qu’elle 
ne. voyoit pas une chandelle que l’on 
approchoit très-près de fes yeux > trois 
jours après elle recouvra la vue* 
mais la colique & les convulfions 
’ ëtfnt revenues au bout de quelques 

(à) Elan. 1 . g. Sed, 4. f. j<5. 

(i) Tom. I. art. 27. pag. 254. 

Qk ) Haller methi Jlud. med. pag, tfçi# 
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jours, elle la reperdit de nouveau » 
& la recouvra encore ; mais enfin elle 
fuccomba aux attaques réitérées de ce 
mal. Il vit une autre femme aveuglée 
auffi après une colique & des convul- 
fions’, mais moins îieureufe î elle ne 
recouvra-jamais la vue; il eft vrai qu’il 
paroît attribuer cette fixité à des ap¬ 
plications froides, faites fur le front, 
plutôt qu’au mal même ( 0 * J’ai vu 
une femme, dont les nerfs avoîent 
toujours été délicats, qui à l’époque 
de la ceffation de fes régies , prit des 
fpaftnes violens dans les mufcles de 
l’œil avec des douleurs cruelles, ils 
étoient dans une crampe continuelle , 
& elle perdit complettement la vue j 
on lui avoit appliqué de l’eau à la gla¬ 
ce î mais quoique je croye cette pra¬ 
tique très-mauvaife dans les cas de cet¬ 
te efpece, c’eft au fpafme & non point 
à l’eau glacée que j’attribue le mal. 

C’eft un effet conftant d’un fort 
fpafme d’affoiblir plus ou moins com¬ 
plettement les parties qu’il attaque, 
& s’il attaque les parties vitales,iî peut 
devenir tout-à-coup mortel j on en 

(2) ûbfermt. î. 1. pag. 104. 

K? 
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trouve un exemple dans les ouvrages 
de M. de H A E N , j’en ai rapporté deux 
dans un autre ouvrage {m) , & il y 
a peu de Médecins qui n’ayent eu 
occafion d’en voir. M. Morgagni 
* obfervé les convu liions du cœur, & il 
dit que les femmes font plus fujettes 
que les hommes aux convulfions des 
vifceresinternes (ny> il rapporte ail¬ 
leurs (o) le cas d’une jeune fille débau¬ 
chée, fujette aux afFedions hyftériques 
qui mourut d’une violente convulüon, 
C’eft fans doute par une fuite de cet 
affoibliifement que laiflent le fpafme 
& les convulfions, que la nutrition fe 
fait moins bien dans les parties long- 
tems & fouvent convulfées & qu’elles 
maigrirent; c’eft à cet amaigriuement 
qu’il faut rapporter un fait fingulier 
rapporté par M. F a r r Médecin 
à Plimouth ; il vint à l’hôpital de 
cette ville un malade attaqué depuis 
fix jours de violens accidens fpafmo- 
diques,&fur-tout d’un très-fort fpafme 
cynique, qui interrogé fur fon âge, fe 
dit âgé de vingt fix ans; M. Fa RR 

(m) EpiJîoU pag. 328. 

(n) Ep. 26. §. 33. 

(o) Ep. 5 * S** 
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& tous les affiftans qui lui en don- 
noient au moins foixante, crurent 
qu’il revoit, & cependant rien n’étok 
plus vrai (p). 

Les fréquens fpafmes des nerfs m.é- 
fenteriques, en arrêtant le fang, dit 
polent à l’hydropifie & la produifent 
(q). Les violentes convuîfions peuvent 
auffi produire la gangrène. "Wepfer 
la vit paroitre à la jambe après de vio¬ 
lentes convulfions occafionnées par le 
verre d’antimoine (y), & il l’attribua 
au reflerrement des arteres par les 
nerfs. On verra, quand je rapporterai 
les obfervations fur les caufes de l’a¬ 
poplexie , qu’elle eft quelquefois la 
fuite des violents fpafmes des hypo- 
condres. 

§. 8v Les affeâions dans lefqueîles, 
ni la paralyfie, ni le fpafine ne font 
suffi marqués , telles que la fimple 
mobilité, les affections hÿftériqueis 
& hypocondriaques qui ne font pas 

Çp) Medical, obfervat . and. inquir. tora. 
4- pag. 92. 

(q) Fokster on the califes of difea- 
fes. pag. 96. & M. Lorry tom. I. pag. 382. 

(r) De cicut, aquat. pag. 254. & 275. 

K * 
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bien fortes, n’ont point les mêmes in- 
convéniens que les maladies paralyti¬ 
ques & çonvulfives, mais il en réfuî- 
te cependant toujours, qu’en altérant 
& en troublant fouvent plufieurs 
fonctions , elles font un obftacie à 
une (anté très-ferme & robutte, qui 
n’exifte jamais fans une régularité dans 
l’action de tous les organes, quieft in¬ 
compatible avec des nerfs fort délicats. 

§< % 6 , Si l’on ne formols le prognoftic 
général du danger des maux de nerfs 
que fur les faits que je viens de pré- 
fenter, on le formeroit beaucoup trop 
fâcheux, & on les croiroit plus dan¬ 
gereux qu’ils ne font réellement , 
puifque quoiqu’il puiffe réfulter beau* 
coup d’accidens des maux de nerfs , 
oneft cependant étonné combien peu 
ils en occahonnent, & tous les jours 
les fpeciateurs des violens accès de 
convulfions s’attendent à chaque inf« 

, tant aux accidens les plus fâcheux, 
& font très-furpris de n’en voir réfuî- 
ter aucun : c’eft un phénomène pour 
eux > Wepfer remarque avec éton¬ 
nement que fa fécondé malade, em- 
poifonnée par la cigüe , dont on a vu 
î’hiftoire plus haut, & dont les yeux 
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avoient été fi fort fatigués par les cou- 
vulfions qu’ils étoient prefque for ri s 
de la tète, ne fooffrit aucun déran¬ 
gement-dans la vue i & des faits fem- 
bîabies font peut - être une des plus 
belles preuves de l’artifice admirable 
du corps humain. 

On voit que la paralyfie attaque beau¬ 
coup plus rarement les parties internes 
que les mufcles externes j on voit que 
les paraiyfies externes , quoiqu’elles 
privent de prefque tout mouvement, 
-peuvent cependant laiifer jouir très- 
iongtems d’une fanté tolérable, & il 
n’y a point de Médecin qui ne fe foit 
étonné très-fouvent de voir tant de 
maladies convulfives ou fpafmodiques, 
fi longues, G fuivies, fi fortes, laif- 
fer, après qu’elles ont ceffé, le malade, 
prefqu’aufii bien qu’avant que de l’at¬ 
taquer & feulement plus délicat. Les 
maladies hyftérîques & hypocondria¬ 
ques îailfent même fouvent toutes les 
fonctions fe faire avec aifez de régu¬ 
larité ; & en général on peut dire qur 
les maladies du genre nerveux pren¬ 
nent peu fur la durée de la vie, qu’el¬ 
les l’abrègent peu, qu’après avoir por¬ 
té le bouleverfement par-tout , après 1 

K 4 
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avoir fait craindre de voir périr d’un 
moment à l’autre, elles lardent fouvent, 
le moment après, dans le plus parfait 
calme i mais je le répété, fi elles pren¬ 
nent peu fur la longueur des jours, 
elles prennent beaucoup fur le bon- 
lieur, parce que les nerfs fenfibîes, 
éprouvant vivement toutes les impref- 
fions, au milieu de la fanté, la plus 
foible caufe d’irritation, que fouvent 
Ton ne peut ni prévoir ni éviter, dé¬ 
truit dans l’inftant ce calme dont on 
jouifioitj ainfi 6n ne peut prefque 
pas fe répondre d’un jour entier de 
bien-être, & la crainte tient dans une 
•elpece d’attention continuelle fur tout 
-ce que l’on doit éviter , qui eft une 
vraie peine î & une peine de tous 
les momens,quelque légère qu’elle foit, 
eft un vrai malheur ; ainfi quoi¬ 
que les maux de nerfs foyent ra¬ 
rement mortels, ils font réellement 
très-fâcheux. M, Shebbeüre après 
avoir fait un tableau énergique des 
malheurs de la vie des hypocondres, 
ajoute, cette maladie, quoique la plus 
affligeante, eft peut-être celle que l’on 
plaint le moins, & finit en délirant 
que ceux qui en rient fuffent appelles à 
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boire dans la même coupe d’amer¬ 
tume (s). M. Rauliîs s’élève éga¬ 
lement avec force & avec raifon, 
contre ceux qui s’obftinent à regar¬ 
der les vapeurs comme une maladie 
fans conféquence, qui n’exige que de 
légères attentions ( t ). 

Il y a un cas dans lequel les convulfioiis 
font utiles, & j’en ai déjà parlé ailleurs ; 
c’eft quand les nerfs fe trouvent dans un 
état de dérangement, dont la fécouife 
feule des convulfions peut les tirer. 

§. 87- Quant à la fécondé partie 
du prognoftic des maux de nerfs, II 
Ton demande ce que l’on peut efpérer 
de leur guérifon, la réponfe, comme 
celle à la première queftion, varie fui- 
vant les maladies, & ce n’eft que dans 
le traité particulier de chaque maîa- 
die que l’on peut établir un prognof¬ 
tic exadi mais je donnerai cependant 
ici quelques obfervations générales qui 
peuvent fervir à fe former des idées 
plus juftes du prognoftic dans chaque 
maladie en particulier. 

Nous avons vu plus haut qu’on s’eft 


O) Praêîice of phyjîc tom. 2. pag. 509. 
CO Préface, pag. %%, 

K f 
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trop laide aller à regarder les maux de 
nerfs comme peu dangereux; par un 
jugement auffi peu jufte & prefque 
contradictoire , on les regarde trop 
généralement comme incurables y & 
il ne faut pas diffimuler que leur gu£ 
rifon a fes difficultés; mais il ne faut 
pas penfer qu’elles foyettt toujours ' 
infurmontables ; & il n’y a point de 
maux de nerfs qui n’ayent été plus 
d’une fois guéris & qui ne puiffent 
l’ètre plus tou vent. 

Les difficultés font de deux efpe- 
ces > ou phyfîques ou morales ; je 
traiterai de ces dernleres dans le cha¬ 
pitre de Fhypocondrie , où je repren¬ 
drai cet article > je parlerai ici des phy- 
fiques.. 

La première, c’effi que la fécrétion 
des eforits animaux paroit être l’éla¬ 
boration ta plus finie, la plus diffi¬ 
cile de Foeconomie animale, celle qui 
ilïppofe la machine la mieux montée, 
celle qui » par là meme, exige le plus 
que toutes lés autres fovent en Loti 
état y car-quoique par une faire de 
ce rapport, de ce nexe établi entre 
tomes les fondions , le dérangement 
de Furie ait quelque influence fur tou¬ 
tes* cependant il y en a qui font plus 
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indépendantes que d’autres, & celles 
du cerveau font celles qui le font le 
moins } aulîi il y a des fondions qui 
fe confervent preique intades dans 
beaucoup de maladies , au lieu que 
dans prefque toutes les nerfs fouffrent, 
& leur iêfîon n’échappe pas à ceux 
qui favent obferver. Si dans certaines 
conftitutions, le genre nerveux eff: fï 
fortement organifé qu’il paroît prefque 
invulnérable par les léfions des autres 
parties, c’eff; un phénomène dontiî faut 
s’étonner, comme je l’ai déjà dit plus 
haut. 

La fécondé caufe de difficulté eft une 
fuite de la première, c’eff: qu’il y a 
un grand nombre de caufes qui agiifent 
fur le genre nerveux,puifqu’il fe reiTeot 
prefque toujours de toutes celles qui 
giffent fur tous les autres organes. Des 
vaiffeaux trop ou trop peu remplis » 
une circulation trop vite eu trop len¬ 
te, & tout ce qui peut produire cet 
effet, une refpiration un peu gênée» 
une toux fréquente, un peu de tendon 
ou d’irritation dans l’ettomac , une di- 
geftion qui ne fe fak pas h ; en, une 
conrtipation qui fait que le faag fe 
porte^ à la tète * ou qui irrite les 
K 6 
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nerfs des inteftins , une diarrhée 
qui fouftrait la matière nutritive , 
un embarras dans le foye qui fait re¬ 
fluer la bile dans le fang, une pierre 
dans la véficule » qui peut produire 
des fpafmes mortels, une diminution 
dans les urines , ou leur croupiffe- 
ment dans la veille, un calcul dans 
les reins, un irritant quelconque dans 
les autres organes internes ou exter¬ 
nes, la tranfpiration fupprimée, dé¬ 
rangent, quelquefois fur le champ , 
toujours à la longue, les fondrions 
du genre nerveux; & comme les re- 
medes indiqués par plufieurs de ces 
maladies lui font fouvent totalement 
contraires , elles nuifent doublement» 
La multitude de ces caufes capables 
de le déranger, & quife reproduifent 
prefqu’inévitahlement très-fouvent les 
unes ou les autres, ont une impreL 
lion plus marquée dès. qu’il eft déjà 
attaqué & rendent fa guérifon plus 
difficile j & il faut en dire autant de 
plufieurs caufes qui n’agiiîent prefque 
que fur le genre nerveux, & dont fac¬ 
tion » incommode en faute, devient 
un obftacle au rétablilfement, quand 
la maladie eft déjà formée * telles fou 
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l’air trop chaud , les odeurs, la mé¬ 
ditation , l’application des fens, tou¬ 
tes les pallions qui dans les perfonnes 
dont les nerfs font déjà malades, pro- 
duifent des effets très-forts & retar¬ 
dent confidérabîement ia guérifon.. 
Une troilieme difficulté, c’eft la len¬ 
teur avec laquelle les remedes agiffent 
fur le cerveau : on peuc les porter immé¬ 
diatement fur i’eftomac & les inteftins » 
iis agiffent plus tôt fur certaines par¬ 
ties , plus tard fur d’autres, mais dé 
toutes les parties , il n’y en a aucune 
fur laquelle leur action, j’en excepte 
celle des fpiritueux appliqués aux ex¬ 
trémités des nerfs, & dont i’efïet eft 
très-prompt,mais très-paffager, il n’y 
en a aucune, dis- je, fur laquelle leur 
a&ion foit auffi lente & aufli foibte, 
f en peut dire même qu’elle n’eft prêt 
que jamais médiate, mais que l’on ne 
change l’état du cerveau qu’en chan¬ 
geant la machine prefqüe toute en- 
[. tiere, ou par l’adion fympathique de 
queiqu’autre organe. 

§.8$*Mais maigre toutes ces circon£ 
tances, il n’en eft pas moins vrai que 
l’on voit guérir très-fou vent des maux 
de nerfs très-fâcheux» fuit qu’ils ayent 
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leur fiege dans le cerveau, dans la 
moelle de l’épine, ou dans les troncs - 
des rameaux nerveux i & l’on remar¬ 
que tous les jours des effets très- 
prompts des remedes dans les maux 
de nerfs i ce qui dépend fans doute 
de cette même caufe qui fait que tou¬ 
tes les maladies affedent le cerveau, 
de cette union beaucoup plus intime 
d a cerveau aux: autres parties que des 
autres parties éntr’eîiés, union qui 
dépend elle-même de ce que toutes 
les parties- tiemu nt au cerveau par 
les nerfs qui en fout une partie, C)ri 
a vü tout-à i'heure q«e lé cerveau fouf- 
fre de tous les dérangemens parce qu’il 
e£l par-rout, mais d en rèlïdte au±S 
que par-la ménie ration, oo peut lui 
fa \tt du bien p^r tour. - fi es teroe- 
deivagiflenïîârd fur ta marte même du 
cvxverni, i'-s agidenr par uu t fur fes ra¬ 
meaux-, dont les chang mens en bien 
Ou en mal fe portent d’abord au cer¬ 
veau même ; ainfi la même caufe qui 
rend les maladies du cerveau 11 fré¬ 
quentes & fi rebelles, peut autii don¬ 
ner quelquefois de ta fa i l é à : es 
guérir J a routerai que s’il y a des 
caufes dont ü reçoi s- les imprefîtons ; 
fâche ufe» le premier, & prdque le 
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feul, il eft dans le même cas pour beau¬ 
coup d’impreffions favorables, dont 
les bons effets fe manifeftent d’abord 
fur ce vifcere de la façon la plus mar¬ 
quée f on peut donc conclure de tou¬ 
tes ces obfervations, que les maux de 
nerfs ne font point incurables, & 
que il on les guérit rarement , cela 
dépend ou de caufes accidentelles dont 
je parlerai ailleurs, ou de ce que l’on 
n’a pas arfez étudié cette matière, & 
que n’ayant pas donné affez d’atten¬ 
tion aux différentes caufes, on n’a 
pas tou jours faifi les vrais moyens. Ain- 
fi il refaite de tout ce que je viens de 
dire, premièrement que les maux de 
nerfs ne font point une maladie à né¬ 
gliger comme on le dit généralement, 
que ce n’eft point une maladie chi- 
îïïériqoe,qu’iis peuvent avoir les fuites 
les plus fur.elles, que cependant leurs 
fuites mortelles font rares, mais que le 
trouble qu’ils répandent dans la vie 
eft de tous les jours, que par là-mê¬ 
me ils demandent la -plus grande at¬ 
tention, & exigent tous les foins du 
Médecin: en fécond lieu on a. eu tort 
de es croire incurables ; <>n peut les 
guérir & on . les guérit comme toutes 
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les autres maladies ; s’il y a des cir- 
conftances qui en rendent la cure dif¬ 
ficile , il y en a d’autres qui la facili- 
lent ; ils ont leurs cas incurables fans 
doute , mais les maladies les plus gé¬ 
néralement curables ceifent tous les 
jours de l’être, quand elles font par¬ 
venues à un certain point, & les maux 
de nerfs n’ont point d’exemption à 
cet égard , & font incurables ï°. 
quand la caufe de leur défordre eft 
par elle-même inguériflàble, foitqu’el¬ 
le foit fixe , foit qu’elle fë repro- 
duife continuellement ; 2*. quand par 
leur durée ils ont G fort affoibii les 
nerfs , qu’ils ne peuvent jamais fe 
rétablir ; 3°. quand cet affoibliflement 
a été extrême dès la première action 
de îa caufe > 4°. quand on a fait 
beaucoup de mauvais remedes ; ^. en¬ 
fin quand la fauté eft trop dérangée, 
& que la Nature n’aide plus aux fe- 
cours de l’art, ou plutôt, quand elle 
n’eft plus en état d’employer les int 
trumens que Fart lui fournit. 
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CHAPITRE XIII. 

Du traitement des maux de nerfs- en 
général. 

§. Bp. 1 L<Es objets dont il me paroît 
que l’on doit s’occuper en parlant da 
traitement général des maux de nerfs 
font, 1?. le traitement des maladies 
des nerfs même; 3*. celui des caufes 
prédifpofantes & déterminantes; 3 0 . 
l’examen des différens remedes géné¬ 
raux; 4°. le traitement des métaftafesi 
5°. les préfervatifs. 

A R t 1 c L E 1 

Traitement des maladies propres des 
nerfs. 

J’ai réduit les maladies des nerfs 
même à fept, leur trop grande foiblefle 
& leur trop grande tenfion ,* l’âcreté 
des efprits animaux; les maladies du 
fenforium ; les maladies du mufcle ; 
celles des enveloppes des nerfs ; cel- 
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les des parties qui. les entourent : je 
dirai du traitement de chacune, non 
point tout ce qu’il y a à en dire.» 
je le fuppofe connu d’ailleurs, mais 
ce qui eii plus particulièrement rela- 
tif à mon objet. 

§. 90. Quand on a bien conftaté 
que les maux de nerfs font un effet 
du trop grand relâchement, ou de la 
trop grande tendon , la méthode de 
les traiter » eft la même que celle que 
l’on employé pour la fibre lâche & 
pour la libre roide, & je ne dois point , 
entrer dans le détail de ces traitemens 
qui font û bien expofés dans les ou¬ 
vrages de M, Boerhâave & des 
Médecins de fon école. Je remarque¬ 
rai feulement que dans les cas d’a¬ 
tonie , comme il arrive fouvent que 
les nerfs de l’eftomac, & que tous 
les nerfs en^ général ont une extra* 
me fenfïbüité, il faut apporter une 
grande attention au choix des médi- 
camens toniques, qui, s’ils ont de l’â- 
creté ou s’ils font trop ftimulans, ou 
trop aftringenA, agiffent comme des 
irritans & nuifent alors au lieu d’ê¬ 
tre utiles j c’eft donc dans les toni¬ 
ques les moins âcres que l’on doit. 
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chercher des fecours, &furtoutdansle 
choix des aiiraens-, dans celui, des boif- 
fons,dans tons les autres objets diœtéti- 
ques & principalement dans l’exercice 
& dans le choix de l’air» C’eft ici encore 
où les frictions, dont je parlerai plus 
bas, font un excellent feconrs ÿ & il ne 
faut jamais perdre de vue, dans les 
cas où la mobilité dépend du relâche¬ 
ment , l’obfervation de M. Van 
Swietes î une jeune fille, la plus 
mobile, qu’il fe rappella d’avoir vu, 
à qui le plus petit bruit, une lumiè¬ 
re un peu trop vive, donnoient des 
convulfions étonnantes, avec un fen- 
timent de déchirement dans le bas 
ventre , avoit éprouvé inutilement les 
remedes nervins les plus vantés i en¬ 
fin il lui fît eiibander les jambes, les 
çuifles & tout le bas ventre jufques 
au fein, elle en éprouva d’abord le 
plus grand foulagement, & en conti¬ 
nuant à la tenir enbandée pendant 
quelques mois, les remedes, fi inuti¬ 
les auparavant, agirent, & elle fe réta¬ 
blit (u), Les bains froids font auffî 

(u) Ad, aph. 28, tom. I, pag, 55. L’u- 
fage des bandages, comme auxiliaires des 
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un des fecours les plus efficaces, mais 
ils peuvent agir comme irritans & 
exigent des précautions dont je par¬ 
lerai à l’article particulier des bains. 
L’eau à la glace pour toute boiflfon, 
l’infufion de caffia lignea, qui eft un 
mucilage fin & aromatique fi bien in¬ 
diqué , quand il y a tout-à-la fois foi- 
bleffe & mobilité des premières voyes, 
l’extrait fpiritueux de racine de valéria¬ 
ne , les eaux minérales chalibées & 
gazées, la mirrhe , l’alfa fœtida , le 
baume du Pérou, la limaille de fer 
îa plus fine, font des toniques doux, 
fi on les donne à petites dofes, mais 
dont, en les continuant, l’effet eft 
prefque fur. 

§. 91. C’eft dans les maladies pro¬ 
duites par le trop de roideur des fi¬ 
bres , par la vifcofîté inflammatoire 
des humeurs , par la diminution de 
la tranfpiration quand elle dépend de 
quelqu’une de ces caufes, que l’on 
doit employer la méthode relâchante ; 

forees affoiblies, eft totalement négligé & 
ne devroit pas l’être. M. de G OR T E R a 
donné les vrais principes de leur aftion, & a 
indiqué une partie de leurs bons effets dans 
les Âêta C. N, tom, 9. pag. ji6. 
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t’eft dans ces cas où celle de M. P O M E, 
qui eft la plus relâchante poffible, 
a opéré de fi belles cures. 

Les principaux moyens de cette mé¬ 
thode font un régime tout végétal & 
le moins iàvoureux poffible; la pri¬ 
vation de toute autre boiflon" qu’une 
boiffon aqueufe, telle que l’eau fraiche 
pure, mais non pas à la glace, ou l’eau 
rendue légèrement mucilagineufe,en la 
faifant bouillir avec un peu de veau 
ou de poulet ( ce font les boiflons fi 
connues de M. P O M e) ( x ), ou avee 
quelques plantes mucilagineulès, com¬ 
me l’althea, la mauve, la violette, 
la régueliffe; la tifanne d’orge, l’or¬ 
geat, l’eau & un peu de lait; les 
bains tiedes très - longs & très - fré¬ 
quents , ou d’eau fimpîe la plus 
douce poffible , telle qu’eft ici celle 

(») Viridbt avoit déjà dit que le$ 
bouillons de poulet ont quelque chofe de 
fpécifique pour calmer les vapeurs, pag. 
168. 169. 20 j. mais quel avantage peut-il 
y avoir à écorcher ces pauvres animaux en 
vie ? cette idée feule pourrait donner des 
maux de nerfs, & il ne peut réfulter de 
cette pratique cruelle aucun effet que l’on 
se put obtenir par des moyens plus doy% 
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du lac, ou d’eau adoucie par des plan¬ 
tes émollientes \ les lavemens légère* 
ment tiédes fouvent répétés» un air 
douxi point d’idées ni d’a&ions for¬ 
tes j un long fommeil. 

Le petit lait eft auffi un remede 
extrêmement indiqué dans ce cas* & 
lorfque ces maux de nerfs affreux, 
que l’on attribue au deffechement des | 
nerfs, dépendent de l’âcreté de la bile 
ou d’une difpofîticm phiogiftique dans 
les organes biliaires, ce qui eft très- 
ordinaire , c’eft le fecours le plus 
prompt, le plus efficace & le plus 
iûr, & je ne pourrois pas dire com¬ 
bien l’on voit cb maux de nerfs gué¬ 
ris par fon ufage, fois en boiffon, foit 
quelquefois en lavemens. 

Cette même méthode eft auffi .très- 
utile , dans les cas où le fluide ner- 
veux eft trop âcre, mais je réparle- 
rai plus au long de l’âcreté en par¬ 
lant du traitement des caufes predif- 
pofantes. 

Les bains minéraux, à moins que 
ce ne foit de l’eau très-pure & feule, 
ment échauffée par la nature, fans 
aucun principe ftlmulant,tels que ceux 
de Pffeffers, de Siangen-Baden, 'de 
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Bains, feraient nuifibles ; toutes les 
eaux chalibées & gazées , auüi - bien 
que les bains véritablement froids 
irritent; & il eft étonnant de voir 
avec quelle facilité on ordonne ces 
retnedes, mais il eft très-ordinaire d’en 
voir réfulter les plus mauvais effets. 

§. 92. Le fenforium, à moins qu’il 
ne foit attaqué par les vices du cer¬ 
veau dont je parlerai dans le cha¬ 
pitre des maladies foporeufes , ne 
doit être envifagé que comme nerf; il 
éprouve donc les memes maux; ou plu¬ 
tôt,les maux du fenforium & des nerfs 
font la même qhofe, & exigent le même 
traitement ; on auroit pu ne pas faire 
un article à part de fes maladies. 

§. 93 - Quand l’irritabilité eft vi¬ 
ciée, les mêmes caraderes qui fervent 
à faire reconnoitre ce vice, fervent 
à en faire découvrir les caufes ; & le 
traitement eft une fuite de la caufe 
connue; j’ai vu une femme à qui l’ex¬ 
cès des bains tiédes avoit donné une 
mobilité exceffive , qui ne me parut 
dépendre que de l’irritabilité augmen¬ 
tée & que des bains très-froids gué¬ 
rirent promptement. 

§. 94. En fe rappeilant ce que j’ai 
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dit des maladies des enveloppes des 
nerfs, on comprend qu’elles font fou- 
vent très-difficiles à connoître} que 
lors même qu’elles font connues, elles 
peuvent exiger des traitemens très- * 
différens, & que le fuccès de ces trai¬ 
temens peut être très - incertain i en 
général les épanchemens ou les en- 
durciffemens dans la ceilulofité, font 
très-opiniâtres » il en arrive quelque¬ 
fois qui font produits par le virus 
vénérien i un long ufage des mercu¬ 
riels eft ce qui peut le mieux y re¬ 
médier ; ces mêmes mercuriels * les 
antimoniaux, les décodions les plus 
pénétrantes, fans être trop âcres, tel¬ 
les que celles de racines de faponaire 
& de bois de gayac, fur-tout s’il eft 
poffible d’en aider l’effet par des fo¬ 
mentations convenables les plus rap¬ 
prochées que poffible du mal, des bains 
même analogues, & fur-tout un ré¬ 
gime très-fobre & très-fondant, ont 
quelquefois réuffi dans des cas fem- 
blablesj on en trouvera des exemples 
dans les traités des maladies particu» 
lierez 
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Article II. 

Du traitement des caufes prédifpofantes. 

§. Les maux de nerfs-qui font 
ie fruit de l’hérédité, dé la nativité, 
de l’éducation , ne peuvent fe guérir 
que par les attentions les plus fuivies 
fur toutes les parties du régime , di¬ 
rigées fur les indications fournies par 
les recherches les plus exades fur le 
caradere des dérangemens que ces 
trois caufes peuvent avoir produit j il 
feroit impoffible d’entrer dans ces dé¬ 
tails 5 mais il fuffit d’en avoir préfen- 
té 1e principe & d’en donner un ou 
eux exemples. Confultépour une fille 
de neuf ans, très-bien faite-, dont tous 
les vifceres paroilfoient en bon état, 
mais qui avoit le genre nerveux fi mo¬ 
bile que-la plus petite caufe lui donnoit 
des convulfions , je crus , après avoir 
examiné toutes les circonftances,que le 
mal ne pouvoit dépendre que d’un 
principe d’humeur gouteufe, qui étoit 
extrêmement forte dans la famille de 
fon Pere: je lui ordonnai le régime 
le plus doux, Pufage du lait d’anelfe 
tous les matins pendant deux ans, 

T cm. IL Fcn-t. IL L 
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de petites dofes d’antimoine crud , de 
quatre en quatre jours, & des demi 
bains légèrement tiedes deux fois par 
femaine, pendant les fept plus beaux 
mois de l’année; elle fuivit exactement 
ce régime, non feulement pendant 
deux ans, mais pendant près de qua¬ 
tre, & j’ai fû qu’à quatorze ans elle 
jouiffoit depuis longtems de la fanté 
la plus affermie. On voit fouvent des 
enfans d’une violence & d’un emporte¬ 
ment qui étonne & effraye dans un âge 
11 peu avancé, & l’on a fouvent trou¬ 
vé que les meres ou les nourrices 
avoient fait un excès de vin auquel 
on devoit rapporter ce malheureux 
vice des enfans ; j’en ai vu un qui à 
l’âge, de quatre ans étoit furieux au 
moins quatre ou cinq fois par jour, 
& toujours agité : l’ufage du petit lait, 
des fruits fondans, de quelques laxa¬ 
tifs doux, & des bains tiedes, con¬ 
tinué jufqu’à le rendre extrêmement 
foible, le changèrent au point, non pas 
d’ett faire l’enfant le plus fou pi e , mais 
de faire difparoître toutes fes violen¬ 
ces; je finis par quelques bains frais 
pour lui redonner plutôt des forces, 
Sç chaffer une légère difpofition à la 
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triftefle qui paroiffoit une fuite de la 
foibleife. Indépendamment du chan¬ 
gement moral, il en arriva un phyft- 
que très-frappant ; c’eft que fa peau, 
toujours rude auparavancydevint ex¬ 
trêmement fouple & eft reliée telle» 

Quand quelque vice d’organifation 
paroit être la caufe première de l’irri¬ 
tation nerveufe, ou contribuer beau¬ 
coup à l’entretenir, il faut examiner 
attentivement s’il n’y auroit point 
quelque moyen méchanique d’en di¬ 
minuer les effets. 

§. 9 6. Quand une crue trop promp¬ 
te a laiffé dans cet état de foiblelfe, 
qui comme on Ta vu ailleurs, occa- 
fionne tant d^ccidens nerveux, les 
moyens les plus propres à y remedier 
font un choix d’aîimens nourrilfans 
fous un petit volume, un ufage 
habituel de légers aromates, & d’un 
. peu de vin plus tonique que fpiri- 
tueux, l’eau à la glace , un air fec, 
un très-grand exercice & des bains 
très-froids. 

Tous les dérangemens produits par 
les erreurs dansl’ufage deschofes non 
naturelles, doivent être corrigés,autant 
qu’il eft poffible de les corriger, pap 
L 
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l’ufage des contraires ; & cette loi eft 
trop négligée, lors même que les cir- 
conftances permettroient de i’obfer- 
ver, relativement à Pair , qui étant un 
agent dont les effets fur l’homme ne 
font jamais interrompus & celui de 
tous dont les mauvais effets font les 
plus marqués & les plus certaine¬ 
ment nuifibles, fi l’on ne fe fouftrait 
pas à fon a&ion dans les époques où- 
elle eft funefte (a). Les Àngioisffont 
prefque les feuls qui ayent fenti l’im¬ 
portance de cette régie 3 ils obfervent 
de changer de. pays à mefure que la' 
faifon y amene un air nuifible pour 
leur état& j’en ai vu , un grand 
nombre, dans leurs tranfmarches, qui 
ont évité par là les progrès de maux qui 
les auroient tués, s’ils étoient reliés 
chez eux, & qui enfin, par cet ufa- 

C y) On a une très-bonne difïertatron de 
M. H o F M AN, de peregrinationibus injii - 
tumdis fanitatis caüfâ , mais trop peu lue, 
ainft que tous les ouvrages de cet excellent 
Médecin , & une autre non moins bonne 
de M. S T A H L , qui eft encore moins lu , 
parce que fes ouvrages , qui ne font pref¬ 
que des thefes, ne font pas encore réunis , 
quoique bien dignes de l’être. 
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ge habituel d’un air convenable , & 
par le grand exercice, font parvenus à 
diffiper des germes de maladies contre 
lefquelles les remedes ne pouvoient 
„rien. Dans les pays très-chauds, il y a 
des maux de nerfs que les chaleurs brû¬ 
lantes de l’été ramènent toutes les an¬ 
nées , & qui 11e cèdent qu’au paflage 
dans un air plus froid dans les pays 
où les hy vers font froids, il y a d’au¬ 
tres maux de nerfs, dont le froid re¬ 
nouvelle les accès, & que l’on ne peut 
prévenir que par le palfage dans les 
pays chauds. Dans îe premier cas, 
les malades doivent fe procurer des an¬ 
nées fans été,dans le fécond des années 
fans hyver ; ils évitent par là les accès, ' 
& les nerfs n’étant point irrités, ont 
le tems de reprendre leurs forces. C’eft 
fur-tout dans les cas où une hu¬ 
meur âcre eft une caufe d’irritation 
nerveufe renaiifante tous les hy vers, & 
occafionne des afthmes , des coliques 5 
des accès d’hypocondrie, que l’on ga¬ 
gne infiniment à aller palfer cette fai- 
fon dans les pays chauds ; quelquefois 
un feul hyver fuiïit ppur amandercon- 
fidérablement l’état du malade; en gé¬ 
néral quand,comme les oifeaux de paf- 

L 3 
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fage, on ne peut pas foutenir l’intem¬ 
périe de certains climats, il faudroit 
pouvoir en changer comme eux. M. 
Lorry a vu une femme délica¬ 
te, qui appellée par les affaires de fon 
maria à s’établir dans une ville mariti-. 
me de la baffe Allemagne, y étoffe tour¬ 
mentée de convulfions cruelles, qui 
finiffoient dès qu’elle rentroit en Fran¬ 
ce. Trois fois elle voulut effayer cet 
établiffement, & trois fois les convul¬ 
fions la forcèrent de rentrer dans fa 
patrie, où elle jouit d’une bonne fan- 
té ( x ). On voit tous les jours de la 
façon la plus frapante les effets fen- 
fibles des différens airs fur les perfon- 
nes qui ont le genre nerveux très-fen- 
fiblej la plus légère alteration dans 
la chaleur, l’humidité, la pefanteur de 
l’air, un air trop enfermé, l’a&ionde 
quelque miafme' imperceptible pour 
d’autres, leur occafionnent des acci- 
dens graves qui devroient être une 
indication à faire changer d’air plus 
fouvent ; & les impreffions de l’air 
font peut-être plus de conféquence 
dans les maux de nerfs que dans les 

C x) De Melancholiâ. tom. 2. pag. 50. 
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maux de poitrine; on a vu un hom¬ 
me délicat qui étoit affe&é défagréa- 
blement s’il y avoit un linge mouil¬ 
lé dans la chambre où il fe trouvoit (i). 

§. 97. Les maux de nerfs produits 
par les évacuations exceflives quelcon¬ 
ques, faignées, hémorragies, diarrhées, 
pertes blanches, fueurs, &c. n’exigent 
ordinairement d’autres foins que ceux 
que l’afibibliifement indique, il faut 
fortifier, fans irriter. 

§. 98. Mais quand les maux de nerfs 
font la fuite d’une fuppreflion acci¬ 
dentelle des régies, on ne peut point 
la traiter comme fi les maux de nerfs 
11e fubfiftoient j?as ; tous les moyens 
irritans employés dans cette circonf- 
tance jettent tout le genre nerveux 
dans un érétifme qui a aggrave tous 
les fymptômes & qui affermit la fup¬ 
preflion ; c’eft du tems, d’une gran¬ 
de attention à éviter tous les alimens 
& toutes les boiflons qui peuvent, ou 
fatiguer l’eftomac, ou irriter le genre 
nerveux, ou épaiffir les humeurs, d’un 
exercice très-fréquent, des frictions ré¬ 
gulières fur les reins, le bas ventre, les 

(a) Journal de Paris , en Janv. 1779. 

L 4 
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eûmes & les jambes, & d’un ufage 
circonfped d’eaux minérales acidulés 
que l’on peut efperer quelques re¬ 
cours. II. eft fur-tout de la plus gran¬ 
de importance d’éviter les émétiques 
& les purgatifs que l’on prodigue or¬ 
dinairement dans ces circonftances & 
qui nuifent toujours, doit quand il 
y a des maux de nerfs, foit quand 
il n’y en a point S’il y a une vérité 
démontrée en Medecine par l’expé¬ 
rience, c’eft que les purgatifs cimen¬ 
tent les fuppreflions, & quoique les 
émétiques produifent moins certaine¬ 
ment ce mauvais effet, ils en. ont d’au¬ 
tres qui leur font particuliers, & je ne 
connois aucun exemple d’une fuppref- 
fion guerie par leur ufage. 

Ce que l’on ne doit fur-tout jamais 
perdre de vue dans le. traitement des 
fuppreffions,c’eft leur caufe, puifqu’il 
y a nombre de cas dans lefquels cette 
fuppreffion if eft point un mai, com¬ 
me toutes les fois que la malade a 
été affoiblie par quelque maladie ai¬ 
gu^ toutes les fois qu’elle a eu quel- 
qu’hémorragie ou quelqu’autre éva¬ 
cuation très confidérable, toutes les 
fois qu’un état de langueur l’a forcée 
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à une grande fobrieté, & à une inac¬ 
tion foutenue ; enfin toutes les fois 
que la malade doit avoir fait moins 
de fang qu’à l’ordinaire, les régies 
cedant d’être néceifaires, leur fuppref- 
fion n’eft fouvent point un mal, & 
c’en feroit un très-grand que de vou¬ 
loir en forcer le retour j j’ai vu une 
multitude de perfonnes à qui l’on a fait 
parla le plus grand mal; tout ce que 
l’on doit faire alors, c’eft d’employer 
les moyens les plus doux pour em¬ 
pêcher que quand le befoin d’évacua¬ 
tion reviendra, la Nature ne fe four¬ 
voyé & ne détermine la pléthore ail¬ 
leurs. 

Quand la fupprefllon eft la fuite des 
pallions on doit éviter avec encore plus 
de foin les emmanagogues actifs -, j’ai ci¬ 
té ailleurs un exemple frappant du 
'danger d’oublier cette loi. Les cal¬ 
mants , les demi bains, le mouvement, 
les frictions & le tems font encore 
les meilleurs remedes. Le régime, & 
même, en cas de befoin, la faignée re- 
medieroient aux accidens graves que 
la pléthore pourroit produire. 

Quand elle eft la fuite de quelque 
accident phyfique comme l’humidité, 
L f 
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le froid, les veilles, des erreurs dans 
les alimens ou les boiffons, on peut 
fe permettre des fecours un peu plus 
adifs que dans les cas précédens ; mais 
je le répété, en général les fuppref- 
fions ne veulent point de remedes vio- 
lens , & l’emploi des emmenâgogues 
dans ces circonftances détruit la fan- 
té des neuf dixièmes des femmes pour 
qui on les employé, & la détruit d’au¬ 
tant plus furement qu’elles font plus 
jeunes & plus délicates : il faut mê¬ 
me faire bien attention que fouvent 
la violence des accidens, qui eft une 
preuve de l’extrême mobilité de la ma¬ 
lade , ne devrait fèrvir qu’à rendre 
plus circonfped fur l’emploi des reme¬ 
des adifs; mais au lieu de cette circonf- 
pedion, elle produit fouvent un effroi 
&un trouble qui fait que l’on recourt - 
aux moyens les plus nuifîbles. 

Quand la fuppreilion eft l’effet de 
l’âge, elle exige un traitement que j’ai 
promis de donner ici; mais pour en 
faifir les principes, on doit fe rappeller 
ceux que j’ai établi fur les caufes des 
maladies de cette époque , ils en font 
une fuite. 

99. La première attention qu’il 
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faut avoir, c’eft de ne point fe trom¬ 
per fur cet état ; l’époque , comme 
je l’ai dit, en commence fouvent de 
très-bonne heure; & en général, quand 
après quarante ans on remarque, fans 
caufe apparente, des irrégularités dans 
le cours des régies , foit quant au 
tems, foit quant à la quantité, on 
peut foubçonner que l’équilibre com¬ 
mence à s’altérer, que le tems de îa 
ceifation commence, & il faut bien 
fe garder de vouloir rien forcer, mais 
on doit examiner attentivement l’état 
de la malade ; on troüve quelquefois 
une caufe accidentelle qui peut con¬ 
tribuera ce défordre; fi l’on y remé¬ 
die,l’ordre fe rétablit & fefoutient fou- 
vent encore plufieurs années. Quand 
le dérangement eft bien décidé, le 
grand but alors eft de prévenir la plé¬ 
thore , & pour cela il faut diminuer 
la nourriture, & faciliter toutes les 
autres fécrétions. On doit encore bien 
faire attention, i°. que le genre ner¬ 
veux étant très.fenfible à cette époque 
ne foutient point les chofesirritantes, 
ni un régime échaulfant; 2°. que très- 
fouvent la tranfpiration fe déranges 
3 Q . que l’état de l’uterus ayant des 
L 6 
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influences très-marquées fur plufieurs 
organes, les dérangemens qu’ils éprou¬ 
vent ne font très-fouvent que fym- 
patiques , & ne demandent d’autre 
traitement que celui qui eft indiqué 
par la circonftance; fi l’on veut par 
exemple, & on ne le veut que trop 
fouvent, traiter tous les dérangemens 
de l’eftomac par des remedes qui fe- 
roient indiqués dans d’autres circonf- 
tances, & fi l’on veut employer les 
émétiques k les purgatifs,on peut pro¬ 
duire les plus grands accidens ; i’efto- 
mac fouflfre ordinairement alors, ou 
parce que fes nerfs font irrités fym- 
patiquement, ou parce que le fang qui 
n’a plus fou ancien cours, engorge les 
vaifleaux de l’eftotnac & des inteftins, 
ce qui produit quelquefois la maladie 
noire, & l’on fient combien feroient 
dangereux à cette époque les remedes 
âcres. H peut cependant y avoir des 
cireonftances qui exigent des éva¬ 
cuants , mais alors il faut choifir ceux 
dont l’aélion eft la moins violente, 
k employer toutes les précautionspour 
qu’elle ne nuife pas. 

D’après ce que j’ai dit, on com¬ 
prend qu’indépendamment de la di- 
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mmutioafur la quantité des alimens, 
on doit choifïr les moins nourriflans 
& les plus doux. Les viandes blanches, 
les végétaux, un peu de lait fi on le 
digéré bien, de l’eau pure pour boif. 
fon, font la diette la plus propre à rem¬ 
plir toutes les indications, à moins que 
quelquecirconftahce particulière n’exi¬ 
ge des exceptions qui doivent toujours 
être fous-entendues, quand onpropofe 
des régies génépies. 

Des lavemens d’eau fîmple, ou d’in- 
fufîon de plantes émollientes, font 
extrêmement utiles, quand il y a dé¬ 
goût, conftipation, chaleur dans le bas 
ventre, ou dans les urines, & feu a 
la tête. 

Les bains tiedes, s’il n’y a point 
d’hémorragie, en facilitant la tranf- 
piration & en prévenant les engorge- 
mens & les fpafmes, font encore ex¬ 
trêmement utiles; mais à cette épo¬ 
que il faut être très-circonfped fur 
l’ufage des bains d’eaux thermales, 
qui font un remede trop adif 5 auffi 
bien que la boiflon de beaucoup d’eaux 
minérales dont plufïeurs femmes fe 
dont trouvées très-mal. 

Quand h fuppreffipn fe fait tout- 
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à-coup, & que la malade eft pefante, 
engourdie , trifte , qu’elle a des maux 
de reins , oü de tête, de Poppreffion , 
de la pefanteur dans la matrice, des 
hémorroïdes, il faut néceifairement la 
faire faigner, afin de prévenir des ac- 
cidens que le régime n’a pas le tems 
de diffiper ; fouvent à cette époque la 
faignée diilîpe fur le champ les acçi- 
dens nerveux les plus forts, quand ils 
dépendent de l’engorgement fanguin 
desvaiifeaux de Puterus & du voifinage. 
Il y a des femmes qui craignent ri¬ 
diculement la faignée, fondées furie 
préjugé qu’elle difpofe à l’hydropifie, 
mais ce qui difpofe à l’hydropifie, c’eft 
les obftrudions qui fe forment s les 
fécretions qui fe dérangent, Tadion 
des vaifleaux qui s’aiFoibMt par le trop 
de tenfion, l’abforption qui 11e fe fait 
pas par la même caufe; & la faignée 
qui-remedie à ces différentes caüfes, 
devient alors le meilleur préfervatif 
de l’hydropifie. J’ai vupîufieurs fem¬ 
mes que j’ai fait faigner tous les mois 
pendant les fix premiers mois, alors 
le régime ayant eu le tems d’agir, j’.ai 
pu éloigner fucceflîvement la faignée, 
mais quelquefois on ne peut la quitter 
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tout-à-fait qu’au bout de plufieurs an¬ 
nées. 

Quand chez une femme faine & d’uti 
bon tempérament, ce font des hémor¬ 
ragies très confîderables qui l’aftoiblif- 
fent, il faut néceifairement, à moins 
que quelque circonftance particulière 
n’y mette obftacle , en venir à la faignée 
répétée auffi plufieurs fois, fuivant le 
befoin -, quelquefois à un régime tout 
végétal, & a un ufage modéré des 
acides minéraux, qui font_prefque le 
feu! calmant fûr dans ces fortes de 
cas. La crème de tartre, & les tama¬ 
rins, comme laxatifs doux & caïmans 
tout-à-la fois, font très-utiles, moyen¬ 
nant que l’on n’en abufe pas, & qu’il 
n’y ait point d’acides dans les premiè¬ 
res voyes. 

Dans les femmes d’un tempérament 
foible, qui ont la fibre lâche & le fang 
dilfous, chez qui cette diffolution du 
fang eft la première caufe des pertes, 
ce traitement ne vaudroit rien * il faut 
bien , il eft vrai, une grande fobriété, 
mais on doit faire ufage d’alimens 
moins aqueux -, l’alun à petites dofes , 
mais continuées , & le kina, font 
xiéceifaires j on doit ordonner la rhu- 
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barbe ou le rhapontic comme laxa¬ 
tifs, & les réitérer de tems en tems, 
puifque dans les cas de pertes utéri¬ 
nes, les laxatifs font prefque toujours 
néceffaires- 3 une tifanne d’oranges 
ameres, recommandée s je crois, par 
Septal le premier, & que j’ai 
très-fou vêtit employée avec fuccès , 
eft encore un fecours fort bien indi¬ 
qué. 

Les bains froids font quelquefois 
indifpenfablement néceffaires dans ce 
cas, au lieu que dans le premier, je 
ne les ai jamais employés que quand 
il n’y avoit plus de pléthore, quand 
îe régime avoit diminué & adouci la 
malfe des humeurs, & quand l’hémor¬ 
ragie ne paroiffoit fe foutenir que 
par raréfaction & par habitude , & 
dans ces cas là, j’en ai vu des effets très- 
prompts 3 mais c’eft toujours dans les 
intervalles que je les employer il ne 
faut y recourir pendant le flux que 
<!ans des cas où l’on auroit à crain¬ 
dre pour la vie de la malade. 

Quand des engorgemens dans f uté¬ 
rus ou dans les parties voifînes , font 
préfagés ou annoncés par les fymp- 
■tùmes qui les caradérifentj c’eft en- 
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core à la faignée, au petit lait, ou 
aux boiifons délayantes , telles que la 
fimple décodion de chien-dent (£), 
aux bains tiédes, aux lavemens & à 
quelques légers laxatifs qu’il faut re- 
courir;mais dans ce cas les acides miné¬ 
raux ne font pas indiqués, à moins qu’il 
ne furvint beaucoup de fievre, & les 
nitreux font à préférer. 

Quand 011 ne peut trouver d’autre 
caufe aux hémorragies qu’un principe 
d’âcreté, il faut recourir au laitd’aneife 
que j’emploie d’ailleurs peu à cette 
époque, parce que j’ai vu quelques 
femmes qui l’avoient pris avec fuccès 
en d’autres tems, & qui fe plaignaient 
alors qu’elles le digeroient moins biens 
mais-ce petit nombre d’obfervations 
ne doit point faire loi. 

Il y a des cas, dans lefquels l’hé¬ 
morragie n’eft entretenue que par le 
fpafme , alors la faignée feroit plus 
nuifible qu’utile , & le lait d’aneffe 
peut - être très-utile > j’ai fouvent 
ordonné l’opium ou le firop de pavot 
blanc à aifez groffe dofe pour arrêter 
fur le champ l’hémorragie. 


(. b ) Gramen caninum . 
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Quand le teint & les autres fymp- 
tômes paroiflent annoncer des embar¬ 
ras au foye ; le régime tout végétal, 
& un ufage très - fuivi du petit lait, 
entremêlé de quelques laxatifs, tels 
que l’éleduaire de cafle, les tamarins, 
les lavemens de plantes favoneufes, 
les bains font les meilleurs remedes. 

Dans les éryfîpeîes habituels, qui 
comme je l’ai dit, font auffi fouvent 
une des fuites de cette époque, le mê¬ 
me traitement eft le meilleur, auffi- 
bien que dans les maladies cutanées. 

Les fueurs quand elles font aflez 
confiderables pour épuifer , ou aflez 
fréquentes pour fatiguer beaucoup la 
malade , tiennent à une difpofîtion 
au fpafrae dans les premières voyes, 
que j’ai vu céder aux bains tiédes mieux 
qu’à aucun autre remede; & j’ai auffi 
donné quelquefois avec fuccès les eaux 
de Seltzer, coupées avec le lait écrémé. 

Quand il s’eft formé des engorge- 
mens qui pourroient devenir fcirreux, 
de tous les fondans les mercuriels, 
font ceux qui réuffilfent le mieux ; 
on peut alors les ailier à des bains 
& à des eaux thermales un peu ac¬ 
tives i celles de Bourbonne & de Vif 
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baden font très-bien indiquées,moyen¬ 
nant qu’il ne refte aucune difpofition 
inflammatoire , que le fcirre ne foit 
point formé, & qu’il n’y ait aucune 
difpofition cancereufe ; dans ce der¬ 
nier & funefte cas, le traitement eft 
le traitement ordinaire de ce mal. 

Doit-on indiftinélement confeiller 
un cautere à toutes les femmes à cette 
époque , comme quelques Médecins 
de font ? Je.fuis fort éloigné de le 
penfer, je ne l’ai fait que très-rare¬ 
ment , & cela feulement dans les cas 
où il auroit pu leur être utile indé¬ 
pendamment de cette époque. 

M. Fothergill ne l’admet 
que quand il y a une âcreté bien 
•décidée, ou des maladies cutanées 
ou glanduleufes î mais fes effets ne 
font pas fûrs même dans ces cas ; & 
dans tous les autres, il feroit plus 
de mai que de bien., en affoiblif- 
fant en pure perte, & en' devenant 
fouvcnt un centre de douleur , un 
foyer d’irritation qui, chez des per- 
fonnes très-fenfibies, produit quelque¬ 
fois de fréquens fpafmes dans la par¬ 
tie, & de légers mouvemens convul- 
fifs toutes les fois qu’on les panfe ,* 
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j’en ai rapporté un exemple ailleurs 
(e), & je reparlerai du cautere en 
général dans le chapitre de Pépilêpfie. 

Si les régies font fupprimées acci¬ 
dentellement, à l’approche de l’âge où 
elles fe fuppriment naturellement, il 
arrive fou vent qu’elles ne fe rétablit 
fent plus & que la fuppreffion abfo- 
îue eft hâtée i dans ce cas , il faut 
employer les mêmes fecours que pour 
cette derniere époque, & furtout évi¬ 
ter les emmenagogues qui produi- 
roient certainement des maux de ma¬ 
trice fâcheux. 

§. }co. Quand les maux de nerfs 
font la fuite de la groiTeife , du nour- 
rilfage,- des pertes blanches, des hé¬ 
morragies & des évacuations exceffi- 
ves, ils n’exigent d’autre traitement 
que celui qui eft indiqué par ces di¬ 
vers états, & que je ne dois point 
donner ici. Je parlerai dans le chapi¬ 
tre de la confomption dorfale des fui¬ 
tes des excès vénériens ; mais il y a 
encore d’autres caufes dont le traite¬ 
ment exige quelques attentions par¬ 
ticulières. 


( c ) Epijlola Hallero „ 
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§.101. Quand la foiblefle vraie de l’ef- 
tomac, fon atonie, fadifpofition à for¬ 
mer des glaires, en détruifant la nu¬ 
trition dans fon principe, ont produit 
des maux de nerfs,. 011 doit commen¬ 
cer par rétablir l’eftomac ; malheu- 
reufement il a prefque toujours un 
degré de fenfibilité qui fait que fac¬ 
tion des toniques devient très - aifé- 
mer.t irritante ; il faut cependant, 
malgré cette difficulté le ranimer ; dans 
ces cas l’extrême fobrieté, & la plus 
grande attention à choifir des alimens 
qui fous un petit volume nourriffent 
fans ftimuler, font le premier fecours î 
l’eau à la glace, l’exercice, les bains 
froids, qui en agiffant fur la peau 
fortifient l’eftomac, font auffi très- 
utiles; & enfin quand la fenfibilité 
de l’eftomac eft déjà diminuée , de 
petites dofes de mirrhe , de fer, &> 
d’extraits amers font les remedes les 
mieux indiqués. Les vrais vins d’A¬ 
licante , ceux de Madere & Malaga 
doux, les vins mufcats de France les 
mieux cfioifls, font aufïi quelquefois 
utiles. 

§. 102. On a vu précédemment que 
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l’âcreté des humeurs étoit très - fou- 
vent la caufe des maux de nerfs ; il 
y a des âcretés caradérifées, dont le 
traitement feroit déplacé ici, mais celle 
qui eft le plus ordinaire, qui eft une 
des caufes les plus fréquentes du dé¬ 
rangement de la fanté, eft cette efpe- 
ce d’âcreté que l’on défigne prefque 
par tout aujourd’hui fous le nom,, de 
fcorbutique , qui ne l’eft cependant 
point, puifqu’elledifféré dans fes cau¬ 
fes, dans fa nature , dans fes carade- 
res, dans fes fymptômes & dans fon 
traitement du fcorbut; & qui n’eft qu’u¬ 
ne vraye cacochymie dans le fens exad 
de ce mot ; elle eft de tous les pays, 
de tous les tems , & elle,attaque tous 
les âges, (i) Elle fe manifefte plus parti¬ 
culièrement fur les gencives, c’eftfans 
doute ce qui l’a fait croire fcorbutique, 
& produit premièrement dans les nerfs 

(d) Je n’envifage ici la cacochymie que 
comme principe d’irritation , parvenue à un 
certain point elle a beaucoup d’autres ef¬ 
fets , & dégénérée en cachexie elle eft une 
des maladies les plus opiniâtres. Les Mé¬ 
decins, depuis quarante ans, ont trop donné 
à l’état des folides & trop peu à celui de 
la maffe du fang. 
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des dents, des joues, de toute la tête, 
enfuite de tout le corps, des irritations 
d’abord Amplement douloureufes, en- 
fuite très-fouvent fpafmodiques; des 
maux de gorge, des toux, des douleurs 
d’eftomac, des coliques; d’autres fois 
elle fe porte à la peau; où elle produit 
des boutons & des démangeaifons, & 
les autres organes font mieux ; elle n’a 
aucun fpécifique connu, elle n’en eft 
pas même fufceptible,parce qu’elle n’eft 
pas une, & l’on ne s’eft point allez oc¬ 
cupé defon traitement; on fe conten¬ 
te d’ordonner des bouillons antifcor- 
butiques , apéritifs, adoucilfans, des 
eaux minérales, des bains , tout cela 
très - indiftindement, & fans aucune 
attention à fes caufes ; ces fecours n’o- 
perent point ou opèrent mal, le mal va 
en empirant, les fymptômes qui n’é- 
toientrien d’abord augmentent, on ne 
traite plus que les fymptômes, & en¬ 
fin les malades tombent dans la lan¬ 
gueur, l’atrophie, le tremblement, & 
un marafme qui fe termine par l’hy- 
dropifie ou par l’étifie. 

Je ne puis point dire ici tout ce qu'il 
y auroit à dire fur cet état, mais je 
ferai Amplement quelques .remarques 
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qui pourront fervir aux jeunes Méde¬ 
cins appelles à voir des maux de 
nerfs qui leur paroitront dépendre de 
cette efpeca d’âcreté , prétendue fcor- 
butique , mais qui ne l’eft point, que 
les .antifcorbütiques les plus vantés 
agravent quelquefois co nfid érable- 
ment, & qu’il ne faut envifager & 
traiter que comme une cacochimie. 

Il y >a desq>arens cacochimes dont 
les lues dépravés fe tranfmettent à 
leurs enfans, qui naiffaiis avec ces hu¬ 
meurs mal élaborées & âcres, en font 
affectés dès leur première enfance; 
mais fouvent on peut être né fèin, & 
tomber dans cette. dégénération des 
humeurs, qui me paroft dépendre le 
plus ordinairement ; a des digeftions 
viciées, & d’un mauvais régime long- 
tems continué ; b d’un dérangement 
dans la fécrétion de labile; voilà fans 
doute pourquoi eliefe produit fouvent 
après Içs longs chagrins; ç des veilles 
opiniâtres ; d de la tranfpiration dé¬ 
rangée , comme on l’éprouve fouvent 
dans les airs mal-fains , après, une vie 
trop fédentaire, après des veilles trop 
longues. 


Ce 
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Ce n’eft qu’en faifant attention, à 
ces caufes, & en cherchant à diftin- 
guer quelle eft la véritable, que l’on 
peut fe dater de guérir cette difpofî- 
tion, qui, fi on la laide invéterer, al¬ 
téré les folides mêmes, & enfuite ne 
fe déracine prefque jamais, complet- 
tement. Par ce que j’ai dit on doit 
déjà comprendre que c’eft ordinaire¬ 
ment en rétabliflant les digeftions, 
en faifant couler la bile, en obfervant 
un régime doux, & en facilitant la 
tranfpiration que l’on peut fe flatter 
de guérir. 

On comprend pourquoi fouvent le 
lait, fouvent les bouillons adoucit 
fans & mucilagineux , fouvent les 
bains tiedes font beaucoup de mai, 
quelquefois beaucoup de bien. Si Pou 
employé les adouciflans pendant que 
la bile coule mal, fi l’on ordonne les 
bains tiedes dans un tems où il y a 
des amas dans les premières voyes, & 
où les folides ont déjà perdu leurs for¬ 
ces, ils nuifent. Quand on a rempli les 
deux premières indications, les adou¬ 
ciflans , & furtout le lait d’anefle réuf- 
fiflent très bien, s’il n’y a point de 
foiblefle ; & que les eaux minérales aci- 

Tom. IL Part . IL M 
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dules qui ne fontpastrop fortes opèrent 
de fi bons effets, furtout fi on les joint 
aux bains frais. Les eaux minérales for¬ 
tes irritent quelquefois à un point 
étonnant. 

S’il y a un remede qui convienne 
affez généralement dans tous les cas 
de cette maladie, c’eft la décodion de 
racine de lampée , ou patience , ( e ) 
prife dans la faifon où elle a le plus 
d’efficace , c’eft-à-dire depuis le mi¬ 
lieu de Mars jufqu’au mois de Juin* 
tonique, laxative, aperitive, elle pur¬ 
ge doucement, elle fait très-bien cou¬ 
ler la bile, elle donne dé l’appétit, 
aide les digeftions & rétablit la tranf- 
piration. 

§. 103. Les effets nervins d’une hu¬ 
meur âcre repercutée font ceux des 
irritans locaux, des poifons, des re~ 
medes trop violens qu’il faut envifa- 
ger comme des poifons i ils cèdent à 
un certain point aux fecours généraux 
que l’on employé contre ces caufes, 
& à ceux qui rappellent l’humeur à 
un fiege moins dangereux, mais les 
nerfs gardent cependant, s’ils ont été 
violemment attaqués, une fenfibilité 

(e) Lapathum acutum* 
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qu’il eft fouvent très-difficile de diifî- 
per. 

§. 104. Quand on a été réellement 
empoifonné, que l’eftomac&lesintef- 
tins, dépouillés de leur mucofité, mis à 
nud , fouvent légèrement ulcérés, ont 
acquis cette excelfive fenfîbilité qui lait 
que tout aliment, touteboiflTon les ir¬ 
ritent , un long ufage du lait d’abord 
pur, ou coupé avec un peu d’eau com¬ 
mune, enfuite avec des eaux acidulés 
non martiales, très légères, font le meil¬ 
leur reniede ; on peut venir à le couper 
avec des^ eaux chalibées, quand il relie 
plus de foiblefle que de fenfîbilité. 

Le régime doit être entièrement lai¬ 
teux & farineux j les fruits fondaris , 
les herbes favoneufes, font alors des 
irritans. J’ai vu, il y a très-longtems 
une femme & un de fes fils, qu’un 
fpécifique contre Jes fievres d’accès, 
dans lequel il entroit certainement 
de farfenic, avoit mis dans l’état le 
plus ^cheux; après des vomilfemens 
& une diarrhée très-forte qui avoient 
duré onze jours chez la mere , dix- 
fept chez l’enfant, il leur étoit relié 
une fî grande fenfîbilité dans ces par¬ 
ties » que toutes les boiÜons & les ali* 
Ma 
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mens leur donnoient des douleurs 
cruelles, non feulement à l’eftomac , 
mais dans tout le corps, de l’étouffe¬ 
ment, de vains efforts pour vomir, 
un tenefme habituel, & à la mere une 
foif inextinguible, & une privation 
totale de fommeil, avec des douleurs 
de yeux qui l’empêchoientabfolument 
de les ouvrir; l’enfant avoit de fréquens 
mouvemens convulfifs & un effroi ha¬ 
bituel. Ôn avoit malheureufement op» 
pofé d’abord à cet état , de la thé¬ 
riaque & du vin rouge bouilli long- 
tems avec de la mufcade ; je les mis 
pour toute boiffon à de l’eau avec tin 
quart de lait, & pour toute nourri¬ 
ture, à une bouillie très-claire ; le pain 
dans ces cas a trop d’acide, les farineux 
non fermentés valent beaucoup mieux. 
Le régime les foulagea peu-à-peu & 
guérit-esfin parfaitement l’enfant, mais 
la mere, qui s’en écarta peut-être un 
peu trop tôt, ne fe remit pas aufîi çom- 
plettement. Dans une fituation plus ai- 
fée, les gelées de veau , les blancs 
mangers, l’orgeat, tous les farineux 
les plus délicats , auroient pu fervir 
à varier ce régime, le lait d’aneffe au- 
roit adouci plus promptement que l’eau 
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& le lait, & enfuite l’ufage des eaux 
minérales, tels que je l’ai prefcript, 
aurait redonné plus promptement les 
forces j mais cependant ce traitement 
qui eft à la portée des plus pauvres 
eft le traitement eflentiel. Les eaux 
thermales foufrées peuvent être très- 
utiles pour redonner les forces & ré¬ 
tablir les fondions dans plusieurs cas 
(/). La décodion de cafifia lignea m’a 
fervi avec le plus grand fuccès, chez 
un homme qui avoir été empoifon- 
né avec du verd de gris, à faire pafler 
le lait qui ne paffoit pas avec l’eau. 

Dans les accidens nervins qui dé¬ 
pendent des vers, la racine de valéria¬ 
ne eft extrêmement indiquée. 

§. 105. Quand les maladies aiguës 
font parfaitement jugées, le tems,le 
régime & l’exercice difîipent entière¬ 
ment les maux de nerfs que l’on peut 
avoir en dans la convalefcence ; mais 
les erreurs de conduite à cette époque 
peuvent les^ prolonger. Quand les ma¬ 
ladies ont été mal jugées, il eft inu- 

(/) M. N a vi er les recommande, & 
dit en avoir vü de bons effets. Contrepoi- 
forn de Farfenic du fut limé, &c. is. s vol. 

M 3 
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tile de vouloir traiter les maux de nerfs 
jufqu’à ce que l’on ait remédié au dé- 
fordre qui eft refté dans la machine, 
& cela eft fouvent difficile. Si l’on ne 
voit que les maux de nerfs, fi Fon n’en- 
vifage cet état que comme de fimples 
vapeurs que le tems diffipera, ou aux¬ 
quelles on n’oppofe que des antihiftéri- 
ques, les malades vont de mal en pis 
& quelquefois périment. 

j’ai vu périr, il y a quelques années, 
d’une fievre lente, produite par un ab¬ 
cès dans le méfentere, à la fuite d’une 
violente fievre aiguë, un malade que 
pendant cinq femaines on avoit trai¬ 
té avec la teinture de caftor,. parce 
qu’ou le regardoit comme un fimple va r 
poreuXj & il n’eft point fort rare que 
des petites vomiques, après des fievres, 
occafionnent quelquefois de fimples 
fymptômes vaporeux', avant que de 
.produire une fievre lente 5 quelquefois 
même elles peuvent être tout-à-coup 
mortelles au moment de leur rupture, 
fans que l’on fe foit douté de leur exis¬ 
tence, & fans que l’on ait vu autre 
cfiofe que des langueurs nerveufes, 
auxquelles on ri’oppofoît que des fe- 
«ours les plus contraires à ceux qui 
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etoient néceflaires. Les méprifes à cet 
égard font fi fàcheufes, qu’il m’a paru 
important de préfenter ces obferva- 
tions, qui ferviront à mettre*en garde 
dans des cas de cette efpece. i;: 

Il y a de ces maux qui font abfolu- 
ment incurables, quand ils font la fuite 
d’un dépôt formé à l’origine ou dans 
le trajet de quelque nerf important; 
lesfurdités., les mutifmes, les cécités!, 
î’épilepfie, l’imbécillité même, qui ar¬ 
rivent quelquefois après la petite vé¬ 
role, la rougeole, la fie.vre écarlatine 
négligées, laiifent bien peu d’efpéran- 
ce, à moins que l’on ne cherche à y 
rèmedier dès le premier moment, & 
que l’on ne fuive le traitement avec 
la plus grande régularité. 

§. ioé>. Quand les maux-de nerfs 
font la fuite des maladies de langueur , 
ce font ces maladies qu’il faut traiter, 
& ce traitement eft étranger à cet ou¬ 
vrage; mais la fenfibilité que les nerfs" 
ont acquis ne doit point être perdue 
de vue ; elle exige de grands ménage- 
mens & de grandes attentions dans 
le choix des remedes; parce que s’ils 
font irritans , elle en pervertitentiere- 
ment l’effet; dans les obftrudions les 

M 4 
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fondans a&ifs produifent des fpafmes, 
qui en agiifant fur tout fur les parties 
malades, aggravent l’engorgement, que 
des fondans pins doux auroient dimi¬ 
nué, parce que n’étant point trop âcres 
& n’irritant point les nerfs, leur ac¬ 
tion n’auroit point été troublée.L’inat.. 
tention, prefqu’inconcevable, que l’on 
donne à cette obférvation,produit tous 
îes jours les accidens les plus graves, 
augmente les maladies les plus légères, 
rend incurables celles qui font un peu 
plus fortes, & détruit les tempéra- 
~mens les plus vigoureux. Si je reviens 
fouvent à ces plaintes & à ces obfer- 
vations, c’eft qu’une multitude d’hif 
toires de maladies que j’ai fous les 
yeux, de différens pays, me prouve 
à quel point la plupart de ceux qui 
exercent la Médecine font encore peu 
attentifs, ou peu inftruits fur le dan¬ 
ger qu’il y a à négliger les mauvais . 
effets de l’irritation des nerfs dont 
j’ai rapporté un exemple ailleurs. 

§.107. Quand les maladies dépendent 
des léfîons externes, on eft moins expo- 
fé à des incertitudes fur leur caufe, la 
marche du traitement eft par là-même 
bien plus fûre,& je n’ai rien à en dire 
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que ce qu’on pourra trouver dans le 
traitement des maladies particulières. 
Quand elles dépendent de caufes mo¬ 
rales, elles exigent quelques réflexions 
particulières que je préfenterai en peu 
de mots. 

Du traitement: des pajjîons . 

§. 108 . Quoique les paffions ,en¬ 
trent dans l’eflence de l’homme, leurs 
excès, dont on a vu plus haut les ra¬ 
vages , peuvent cependant être envifa- 
gés comme une maladie ; ils prouvent 
une fenfibilité exceffive des nerfs qui 
font trop afFe&és par leurs objets & qui 
réagiflent trop violemment, & c’eft 
fur ce principe que Galien a compo- 
fé un petit ouvrage très-intéreffant, 
(g ) où il prouve que les mœurs 
font une fuite de la conftitution; & 
que la façon de penfer eft altérée par 

(g ) Quoi ardmi mores corporis tempera - 
menta Jequantur Charter, t. ç. pag. 
440. Il y rappelle la diftinction des trois 
âmes de P L A T o N , la ratiocinatrice, l’iraf- 
cible, & la concupifcible ; celle-ci a foa 
fiége dans le foye, l’irafcible dans le cœur , 
& la première;, dont Platon a prouvé 
l’immortalité, dans le cerveau, pag. 446. 

M 5 
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le chaud, par le froid , par les diffé¬ 
rents pays, par les différents alimens , 
par les différentes boiffons, en un mot 
parla variété des chofes non naturel¬ 
les,* e’eft dans cet ouvrage où il fait 
la fameufe promeffe de chaffer les vi¬ 
ces & de donner les vertus parle fe- 
cours de laMédecine (ù).îl comptoitap- 
paremment fur des malades bien conf- 
tans & bien exa&s , &l’oii ne doit pas 
efpérer d’en trouver fouvent de tels ; 
mais le principe de Galien n’en eft pas 
moins vrai, & l’obfervation journalie- 
ré qui prouve que lés pallions éprou- 

(A) Que ceux qui nient que îadifféren-. 
ee des alimens, rend les uns temperans, 
les autres diifolus j les uns chattes, les autres 
incontinens ; les uns courageux , les autres . 
poltrons -, ceux-ci doux, ceux-là quèrelleux j 
d’autres niodeftes , des derniers préfomptu- 
eux ; que ceux, dis-je , qui nient cette vérité 
viennent vers moi, qu’ils fuivent mes con- 
feils pour lé manger & pour le boire, je 
leur promets -qu’ils en retireront de grands 
fesours pour la philofophie morale ; ils fen- 
iîront'augmenter les forces de leur atne ; 
ils acquerront plus de mémoire, plus de 
génie, plus de prudence, plus de diligence. 
Je leur dirai suffi quelles boiffons , quels, 
vents, quelle température de l’air, quels 

pays ds doivent éviter ou-choffir. pag, 4s7* 
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vent chez la même perfonne les plus 
grands changemens , eft une preuve 
qu’en changeant l’état phyfîque des 
nerfs , on pourroit operer un change¬ 
ment fenfîble fur les pallions, & ces 
changemens s’opèrent réellement tous 
les jours. 

J’ai connu un homme, alors très-âgé, 
très-gai, très-doux, & très-bien por¬ 
tant, qui s’étant fâché à Page de vingt- 
deux ans, au fortir d’un repas, d’une 
façon dont il fut honteux, & feTen¬ 
tant en général très-colere, prit la ré- 
folution de ne vivre que de lait, de 
quelques farineux, de fruits, de pain 
& d’eau i il a obfervé toute fa vie ce 
régime, & jamais régime n’a mieux 
rempli fon objet. 

La fimple conftipation aggrave la 
triftefle & la mauvaife humeur des 
hypocondres ; & une bile amalTée 
dans les premiers inteftîns , ou crou- 
piflante dans fes couloirs, une hu¬ 
meur de goûte, quelque temps avant 
que de fe fixer, rendent extrêmement 
irafcible ; il y a donc des fituations du 
corps dans lefqueîles la force des paf- 
fîons varie 5 & l’on pourroit établir 
que quand quelques pallions font por- 
M é 
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tées à un certain point, ce n’eft que 
par une fuite d’une difpofition mala¬ 
dive du genre nerveux ; en cherchant 
quelle en eft la caufe , & en y remé-, 
diant, on peut donc efpérer de di¬ 
minuer la. fougue de ces pallions, & 
d’en prévenir les écarts -, c’eft ce que 
promettoit Galien. La tradation 
complettede cette matière, fur laquelle 
il a donné les vrais principes, qui, 
depuis lui, a été remaniée par d’au¬ 
tres, & depuis peu , par feu M. Le 
Camus ( i) , feroit un ouvrage inté* 
reifant, mais elle feroit très dépla¬ 
cée ici j je me bornerai à remarquer 
que tout ce qui peut augmenter la 
mobilité du genre nerveux, tout ce 
qui porte de l’âcreté dans les humeurs, 
tout ce qui échauffe, tout ce qui fait 
beaucoup de fang, tout ce qui porte 
le fang à la tête, tout ce qui peut for¬ 
mer un foyer d’irritation dans quel¬ 
que organe effentiel, comme le pou- 

( i) Médecine de TEfprît , In-12. 2 vol. 
1769, 2-e. édit. Cet ouvrage ingénieux,, 
plein d’efprit & bien écrit , contient beau¬ 
coup de faits qui ne doivent être ignorés 
d’aucun Médecin. 
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mon , i’eftomac , rend en général 
plus fufceptible d’impreflîons, & par 
là même plus porté à toutes les paC 
fions. Mais peu de gens difent, gué- 
riflez-moi des paffions, ce n’eft qu’a- 
près les accidens violens , produits 
parles orages qu’elles excitent, qu’on 
eft fouvent obligé de recourir à la 
Médecine pour y remédier, fur-tout 
après la colere & la frayeur j & c’eft 
en général des changemens fâcheux 
que les pallions produifent fur le 
corps , & que j’ai détaillé dans le cha¬ 
pitre neuvième, que l’on doit tirer la 
réglé de leur traitement. 

§. 109. La première, la plus im¬ 
portante, c’eft que comme alors les 
nerfs font prefque toujours dans un 
état d’irritation & de difpofition au 
fpafrae, on doit éviter avec le plus 
grand foin les remedes violens ; & 
toutMédecin devroit avoir très préfen¬ 
te la belle dilfertatien de M. Hofman 
fur cette matière ( k ), dans laquelle 
il établit que les émétiques & les pur- 

(k') De Medecina emetka pur gante 
peft iram veneno. Oper, omn. fol?. tom, ô, 
page 39. 
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gatifs après la colere font des poifons; 
& il le prouve par la raifon & par les 
faits. Un homme de trente ans s’étant 
extrêmement emporté , & ayant bu 
enfiiite d’un vin fumeux, le lende¬ 
main il fe plaignit de douleurs vio¬ 
lentes dans la région épigaftrique, 
d’envies continuelles de vomir, & 
d’une efpece de fendment, comme fi 
quelque corps vouloir monter de l’efto- 
mac & fortir par la bouche ; on lui 
donna du foufre doré d’antimoine qui 
le fit abondamment vomir ; le fécond 
jour, il n’en fut que plus mal ; il 
«voit, outre les premiers fymptômes. 
Une chaleur brûlante à l’eftomae , 
un tremblement, un froid extérieur, 
il tomba dans le délire , eut des con- 
vulfions & mourut : on trouva dans 
le cadavre l’eftomac & le duodénum 
détruits par l’inflammation. Un autre 
homme âgé de quarante ans fe plai¬ 
gnit, après s’ètre violemment fâché, 
d’angoifle, de dégoût, de naufées , 
& devint un peu. jaune,* on lui or¬ 
donna du tartre émétique dans un 
bouillon ï il vomit, mais fans fouîa- 
gement î au contraire tous les accî- 
dens augmentèrent, & il mourut le 
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quatrième jour avec les mêmes fymp- 
tômes que le premier. M. Hofman 
ajoute encore d’autres obfervations 
qui démontrent des funeftes effets de 
cette pratique, que ta raifon improuve 
autant que l’expérience. 

Il y a effufion de bile âcre, irri¬ 
tation confidérabîe dans tout le genre 
nerveux, augmentation de vitefle dans 
îe poulx ; e’eft donc dans les délayans 
doux, pris en abondance & légèrement 
acides que l’on doit chercher les fe- 
coursles plus efficaces. ; & une légère 
limonade eft la boiffon la plus conve¬ 
nable ï on évacue la bile par quelques 
lavemens. 

Quand les effets de la coîere ont 
été affez violens pour faire craindre 
ces dérangemens dans le cœur, dont 
j’ai donné des 4 exemples ailleurs, & 
que les fymptômes, tels que la douleur 
au cœur , l’effouftement, les palpita¬ 
tions, l’irrégularité du poulx, auto- 
rifent à croire que le germe en exifte ; 
après avoir délayé & évacué les pre¬ 
mières voies par quelques lavemens, il 
faut faire une faignée, condamner le 
malade au repos le plus complet & à îâ 
diete la plus févere ; il ne doit mange?. 
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à la lettre, que ce qu’il faut pour vî- 
vre, & ne boire que de l’eau très- 
fraîche j on donne par là au cœur le 
temps de reprendre fes forces, & l’on 
prévient les maux affreux qui peuvent 
réfulter de la négligence à cet égard. 

Quand la jauniffc eft la fuite de la 
colere, les lavemens, le petit lait, le 
régime végétal, & les bains tiedes 
dont j’ai vu plusieurs fois les meil¬ 
leurs effets, font les feuls remedes 
indiqués pendant les premiers jours; 
quand l’état de fpafme eft paffé , on 
peut , dans ce cas , & dans prefque 
tous ceux qui font la fuite de la mê¬ 
me caufe , employer une infufîon de 
tamarins avec un peu de manne & 
quelques feis. 

Si de la négligence à employer d’a¬ 
bord les fecours que j’ai indiqués , il 
réfultoit une fievre bilieufe , fouvent 
très-putride , il faudrait les employer 
avec la plus grande régularité , & re¬ 
courir , ô les circonftances P exigent; 
à tous les fecours qu’indiquent ces 
maladies. 

Le chagrin qui produit un ferre¬ 
ment dans tous les organes gaftriques, 
& fouvent vitaux 9 craint autant les 
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remedes âcres & irrita ns, que la co¬ 
lère , & j’ai rapporté ailleurs l’exem¬ 
ple d’un homme à qui la douleur de 
îa mort de fa femme occafionna des 
angoiffes inexprimables ; on les attri¬ 
bua à ce que les hémorrhoïdes ne 
fluoient pas ; on lui donna des reme¬ 
des chauds qui déterminèrent un état 
fi violent 3 que le cœur fe fendit. 

Après la frayeur, les boiffons légè¬ 
rement diaphoniques , comme le thé 
de fureau, de tilleuls de pavot, les 
bains de jambes tiedes, un peu de li¬ 
queur anodine minérale d’HoFMAN, 
& même fi l’agitation & l’effroi du- 
roient trop long-temps, quelques^ 
gouttes de laudanum , des* fri&ions 9 
une grande tranquillité -, font les feuls- 
feeours utiles. L’eau froide peut faire* 
beaucoup de mal s & , en général * 
après toutes les pallions qui laiffent 
du fpafme ou des convulfions, les 
toniques nuifent d’abord, il ne faut 
que des caïmans y mais ils peuvent 
devenir utiles, quand après le fpafme, 
on tombe-dans la foibleffe , le relâche-, 
ment, la paralylie. 

La trifteffe ne fupporte que les. 
remedes les plus doux : les bains tie- 
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des font un de ceux qui réuffiflent le 
mieux ; & G A LI e n avoit déjà très- 
bien remarqué que le chagrin & la 
colere defféchant, le bain tiede étoit 
un des meilleurs remedes que l’on 
pût oppofer à leurs effets (/). Dans 
lès momens d’une afflidion vive & 
profonde , les fecours phyfîques font 
fans effet : on' exige cependant d’un 
Médecin qu’il en ordonne,- dans ce cas, 
quelques goûtes de liqueur anodine 
minérale dans de l’eau de tilleul, des 
bains de jambes, des fridions douces,, 
une grande tranquillité, font les feuls 
que l’on doive employer; fi là dou¬ 
leur étoit au point de jetter dans une 
trop forte agitation & de produire des 
convulfions , on peut donner du lau¬ 
danum, & j’ai été obligé de le faire 
quelquefois. 

Avant que de finir cet article, je 
crois devoir avertir les Médecins que 
fouvent ifs font appellés pour des 
accidens violens , d’évanouiffemens, 
de vomiffemens , de convulfions , de 
fievre violente , de -^dode^p ‘ sjqsp 

(Z) De fanitate tuendà , î. 3. ch. i2 
Çhart. torn. é. pag. uz. 
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xie , dont* on leur dit que îe malade 
vient d’ètre attaqué , fans les avertir 
que c’eft la fuite d’une paffion violente, 
dont les afîiftans ne voudroient pas 
que l’on fût inftruit ; fi après avoir 
interrogé fur toutes les caufes phyfî- 
ques qui ont pu l’occafioner , on n’en 
trouve point de fuffifante, il faut de¬ 
mander hardiment fi rien n’a fâché, 
chagriné ou affecté vivement le ma¬ 
lade^ La réponfe, ou du moins la fa¬ 
çon dont on répondra, feront d’abord 
juger avec certitude s’il y a eu une 
caufe morale i & l’on dirigera fa con¬ 
duite en conféquence. 

Article IIL 

Examen de quelques remedes généraux. 

§. ni. En aflignant les vraies cau¬ 
fes des maux de nerfs, on affigne les 
remedes qu’ils exigent, puifqpe le 
remede de la caufe eft celui de la ma¬ 
ladie , & de plus en traitant de cha¬ 
que maladie particulière , j’indiquerai 
fort en détail ce que je connois de 
mieux fur fon traitement ; ainfî il 
pâroit d’abord qu’il ne doit rien y 
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avoir à dire des remedes généraux, 
à moins^qu’on ne voulût donner une 
thérapeutique j cependant je crois 
qu’en plaçant ici quelques obferva¬ 
lions fur l’ufage de quelques reme¬ 
des.. j’éviterai beaucoup de répétitions 
dans les traitemens particuliers, & 
je rendrai ces obfervations plus uti¬ 
les par leur rapprochement. 

De la Saignée. 

§. n i. Si l’on fe rappelle que les 
maux de nerfs viennent bien plus 
fouventd’épuifement, de cacoehimiei 
d’âcreté, de bile épanchée, de muco- 
fité détruite, de nutrition léfée & de 
relâchement, que d’excès de nourri¬ 
ture, de furabondance de bon fang, 
d’inflammation ou d’engorgement fan- 
guin , on comprendra aifément com¬ 
ment il y a un grand nombre de maux 
de nerfs dans lefquels la faignée ne 
convient pas, 1 & comment il eft ar¬ 
rivé que plufieurs Médecins , qui 
avoient vu généralement des cas du 
premier genre, ont établi que la fai¬ 
gnée étoit toujours nuifîble dans Les 
maux de nerfs y cette fentence eft 
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devenue un préjugé trop général, & 
un préjugé qui a fait beaucoup de 
mal , & qui en a entraîné un autre 
bien funefte ; c’eft que la faignée affoi- 
blit la vue, parce que les yeux ont 
beaucoup de nerfs. Les Médecins qui 
fe feront donné la peine d’apprécier 
ces maximes, en auront aifémentfenti 
la fauifeté, & ne fe feront pas laiifé 
fubjuguer } mais comme il y a mal- 
heureufement quelques Médecins qui 
apprennent la médecine du Public, & 
qui ne font fou vent que l’inftrument 
de fes préjugés , il eft bon de dire 
que celui-ci eft abfolument faux; 
qu’il y a un grand nombre de maux 
de nerfs qui exigent la faignée, & que 
G ce remede , employé mal-à-propos, 
nuit aux yeux comme à tous les au¬ 
tres organes , il n’y a cependant au¬ 
cune partie dont les maladies exigent 
plus fouvent la faignée, que les mala¬ 
dies de l’œil, & que beaucoup de vues 
fe perdent, parce qu’on l’a négligée. 

La faignée peut donc convenir dans 
plufîeurs maux de nerfs , & elle a été 
employée de tout temps par d’habiles 
Médecins : Capivaccius guérit par 
la faignée une femme qui avoit des 
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accès hyftériques effrayans , & que 
l’on n’avoit jamais ofé faigner avant 
lui(w): Riviere la recommande 
. auffi ( n )s & H œ c h s t e t t £ R en 
prouve Putilité par plufieurs obfer- 
vations : on doit donc bien fe garder 
de la rejeter, & l’on peut établir qu’elle 
eft fur-tout néceffaire dans les cas fui- 
vans. i ç . Toutes les fois que la plé¬ 
thore générale eft la caufe de l’irrita¬ 
tion du genre nerveux, & l’on a vu 
plus haut l’exemple d’une jeune per- 
fonne, qui ne fut guérie des maux de 
nerfs les plus violens, que par le trai¬ 
tement d’une maladie inflammatoire. 

2°. Quand c’eft un long échauffe» 
ment, c’eft-à-dire, une maladie in¬ 
flammatoire lente , qui en ôtant le 
fommeil, en dérangeant toutes les fé- 
crétions, en irritant tous les vâiifeaux, 
produit les maux de nerfs, lors mê¬ 
me qu’il ne paroit pas y avoir une 
trop grande quantité de fang. Dans 
cet état, tout paroît trop fec, on 
manque de liquide, & la faignée hu* 
me&e , puifqu’elle affoiblit l’a&ioa 

(m) Praxis mediea , 1.4. ch, ie. 

(«) Oper. ornn, pag. 382. 
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des vaifleaux , que par là-même le 
fang eft moins condenfé, & qu’un 
fàng moins condenfé humeâe davan¬ 
tage ( o ). 

3°. Lorfque quelque engorgement 
fanguin eft le foyer de l’irritation, 
& il s’en forme fouvent dans le cerveau 
& dans l’uterus j c’eft en négligeant 
les faignées dans les maux commen- 
qans de cette efpece, que l’on a très- 
fouvent laifle faire les plus grands 
progrès à des maladies de ces organes, 
qui enfuite font devenues abfolument 
incurables, &qui, traitées d’abord, 
n’auroient rien été. 

4®. Lorfque, fans aucune de ces 
çaufes, des convulfions longues & 

( o ) S’il eft arrivé que l’on ait vu plus de 
defféchement après lafaignée, c’étoit par 
quelque circonftance étrangère à fes effets 
fur lequels il ne peut point y avoir de 
doute ; tous les Médecins l’ordonnent dans 
les maladies inflammatoires, comme le pre¬ 
mier des humectans , on la défend quand 
la fibre eft trop lâche, c’eft-à-dire, trop 
humectée. Mais fi la féchereffe dépend d’un 
principe de fievre occafionné par une hu¬ 
meur bilieufe, il eft certain qu’alors la fai- 
gnée convient peu. 
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fortes s paroiflent porterie fangavee 
tant de violence fur quelque organe* 
■qu’il eft à craindre qu’il ne s’y forme 
une inflammation , qui, dans ces cir- 
Conftances, deviendroit promptement 
mortelle. J’ai vu une jeune perfonne 
que quelques accès de convulfions, 
réitérés coup fur coup, jetterent dans 
une phrénéfie fi violente , que fix per- 
fonnes avoient peine à la retenir fur 
fon lit,* le délire étoit d’une force 
étonnante , & le poulx s’élevoit à 
chaque inftant, de façon à me faire 
craindre une rupture dans le cerveau j 
je lui fis ouvrir la veine dans le plus 
fort de fes emportemens 5 l’effroi la mo¬ 
déra d’abord un peu ; & quand il eut 
coulé environ dix onces de fang, le cal¬ 
me commença à paroitre, j’en laifïai 
couler plus defeize onces : demi-heure 
après la faignée, elle fut très-bien. 

5 0 . Des douleurs aiguës que les au¬ 
tres fecours ne foulagent point, & 
qui jettent le malade dans l’agitation, 
l’infomnie , les convulfions , exigent 
auffi fouvent une faignée qui, en ap- 
paifant la douleur , quoiqu’elle n’*n 
détruife pas la caufe, fait cefler l’ir¬ 
ritation , & permet d’employer aveG 
fuccèt 
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fuccès des femedes dont l’irritation 
foutenue prévenoit les effets. Dans 
les douleurs excelîïves de tête , M. 
Robinson recommande les fangfues 
aux tempes, les ventoufes , & enfin 
l’artériotomie, dont il dit avoir vu. 
de grands effets (p). C’eft ainfi que 
l’engorgement des vaiffeaux de l’efto- 
mac , & des petits inteftins, qui for¬ 
me la maladie noire , occafionne fou- 
vent des accidens convulfifs très-forts 
& très-violens , qui ne finiffènt que 
quand le dégorgement s’eft fait par 
la réfolution ou par l’hémorragie, & 
qui reparoiffent quand l’engorgement 
fe reforme. 

6 °. Dans beaucoup d’épileptiques 
forts , vigoureux, dont le fiege du mal 
paroit être dans le cerveau : on le verra 
plus en détail dans le chapitre de l’épi- 
lepfie. 

7°. Quand les maux de nerfs vien¬ 
nent de quelque hémorragie fuppri- 
mée ; mais il eft vrai que hors de ces 
circonftances. , ou de circonftances 
analogues, la faignée nuit dans les 
maux de nerfs comme dans toutes les 
maladies chroniques qui ne dépendent 

(p) pâg- 

iom. IL Fart. IL / K 
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pas de la pléthore ou des engorgernens 
languins j & les. faignées extrêmement 
réitérées, nuifent toujours & prou¬ 
vent bien moins la nécefSté réelle de 
tirer beaucoup de fang dans certains 
cas, q-ue l’incapacité du Médecin , qui 
fe vante de ces faignées comme d’a&es 
héroïques , à découvrir des moyens 
plus allurés, ou fon indolence à les 
appliquer. On trou ve dans les recueils 
de Manget l’exemple d’une hiftéri- 
que, qui, dans moins de deux ans , 
fut faignée 176 fois, & à qui l’on ti~ 
roit chaque fois au moins fèpt onces 
cle fang (q) ,parce q-ue rien ne la fou- 
lageoit dans l’accès que la faignée (r). 

(q") Médecin. Jeptent. tom. 2. pag. 4g. 

(r) HlGMGR.,pag, 4,. la recommande 
trop dans l’accès , & AT Ho F MA N lui- 
même ne s’eneft pas allez défendu ; il ne 
la croit cependant néceflaire qu’aux fem¬ 
mes fanguines. De mal. hyjler. thef. the'rap. 
\. 2. Il cite les Auteurs qui la louent ; mal 
appliquée-, elle peut être fimeft.e. Une 
Dame foibie, pâle, dés long-temps lan- 
gujlïante, eut un faas prendre , en jouant au 
quadrille \ tranfpoctée de joie, elle fit des 
éclats de rire qui furent fuivis d’un accès 
de vapeurs ; un Chirurgien la fit faigner ; 
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Cette méthode ne la guérit point, & 
l’on n’en eft pas furpris;on comprend 
au contraire qu’on la traitoit très- 
mal , & en général, les Médecins éclai¬ 
rés qui ont entendu , & peuvent en¬ 
tendre encore aujourd’hui, quoique 
plus rarement, des Médecins ignorans 
& hardis, hommes vraiment funeftes, 
fe vanter d’un nombre prodigieux de 
faignées faites, ou d’émétiques avalés 
dans un temps court, peuvent tou¬ 
jours apprécier le degré de-i’ignoram 
ce & de l’étourderie par ces nombres, 
& dire , tel eft dangereux au vingtième 
degré, tel au trentième. M. Pome 
cite un exemple de faignées dont le 
nombre eft vraiment effrayant : Mlle. 
M. avoit été faignée trois cens fois,' 
& le feul effet de ces faignées avoit 
été de réduire la malade dans un état 
affreux, que fes foins difiiperent (s ). 

les convnifions fuccéderent à la faignée , 
& elle mourut tout de fuite. Sutherland, 
an attempt to revive , &c. tom. 2. pag. 

( x ) Traité des affections vapàreufes, 

tom. 1. pag.102. 
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Des Evacuant. 

§. ii2.Il en eft des évacuans, fur-tout 
des émétiques & des purgatifs, com¬ 
me de la faignée j ils ne conviennent 
point à un grand nombre de maux 
de nerfs j & en général, ils leur nui- 
fent comme tous les autres irritans i 
en diminuant la mucofité de l’efto- 
mac & des inteftins, ils augmentent 
une des principales caufes de ces ma¬ 
ladies , qui, comme on Fa vu, font 
fouvent la fuite des émétiques & des 
purgatifs ; mais ces reœedes n’en font 
pas moins néceflaires toutes les fois 
que la caufg des maux de nerfs eft de 
nature à ne céder qu’à leur ufage î & 
j’ai aufli rapporté plus haut des exem¬ 
ples de cette efpece. Ils font donc uti¬ 
les , non feulement quand l’irritation 
dépend de matières dans les premières 
voies, mais auffi quand elle dépend 
d’un engorgement aqueux , dans les 
vaiifeaux de la tète, qui jette dans 
des maux de nerfs taès-finguliers, 
qui ne cedent qu’aux hydragogues, 
& l’on peut établir pour réglé , que 
Fou doit employer les émétiques & 
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les purgatifs dans les maladies de nerfs 
dont ils peuvent emporter la caufe 5 
M. R o B1N s o N les employoit avec 
fuccès comme défobftruans, & com¬ 
me propres à détruire les humeurs 
glaireufes , dont l’exiftence eft unê 
caufe fi fréquente d’accidens ner¬ 
veux ( t ) ; mais que dans toute autre 
circonftance } on doit les éviter , puif- 
qu’ils font en général nuifibles aux 
nerfs même qui craignent les irritans- 

(£) Pag. 3$i. Il avoit raifon, mais ce 
Feroit .une erreur bien Funefte que de com¬ 
mencer toujours la cure des maux hiftéri- 
ques par un émétique , & même de ie réité¬ 
rer quelques jours après, comme le con- 
feille Schebbearë praétice. of phyfick. p. 
3 16. AetiüS l’avoit déjà recommandé dans 
plufseurs cas ; Primerose examine avec 
affez de juftefle quels font ceux dans lefquels 
ceremede convient. V. Mercur. compilât. 
pag. 64t. AüGENiusle recommandoitauffi, 
ibid. Roderic a Cajiro penfe comme Pri- 
merofe ; Terenzoni recommandoit trop 
généralement l’ypécacuana à toutes les 
femmes qui ne dorment pas & ne tranfpi- 
rent pas. De morb. uter. pag. 148. Ri¬ 
vière donnoit tropde confiance, dans les 
affeétions hyftériques, à fes pillules fœtidas 
majores , qui font un purgatif aloëtique. 

N 3 
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Il faut ajouter que lorfque ces reme- 
des font néceflaires, fi les nerfs font 
fort délicats, il faut extrêmement' en 
faciliter ï’àdion , en préparant les 
matières à évacuer , & en leur don- 
liant un degré de codion qui les difpofe 
à céder aifément, & fans exiger prefque 
aucune irritation; à l’aide de cette 
précaution, on parvient à purger les 
perfonnes les plus mobiles, fans leur 
occafionner aucun accident Çu ). 

tes purgatifs les plus convenables 
font ceux qui irritent le moins 1 , & c’eft 
un préjugé que d’exclure la caffe & 
îa manne du nombre des purgatifs in¬ 
diqués dans les maux de nerfs, parce, 
dit-on, que ces deux remedes donnent 
des vapeurs. Ce font, il eft vrai, des 
fucs végétaux qui renferment beau¬ 
coup d’air, & comme leur adion n’eft 
pas prompte , en féjournant longtems 
dans les inteftms, cet air peut fe dé- 

(u) Il y a quelques perfonnes cepen¬ 
dant , mais en bien petit nombre , qui font 
exception à cette réglé , & que .l’oû ne peut 
jamais venir à purger fans leur ocij;aGonner 
des accidens violens -, mais quelquefois la 
feule huile d’amande douce opéré un déga¬ 
geaient fuffifant. 
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veîopper& occafîonner une irritation^ 
qui donne quelques maux de nerfs aux 
perfonnes qui ont les inteftins très- 
foibles & Fort fufceptibles d’être dit 
tendus, mais excepté dans ce feul cas, 
ce font fans contredit les mieux in¬ 
diqués dans les cas d’extrême fenfibi- 
lité 5 l’un & l’autre en enveloppant & 
en entraînant les matières âcres qui 
irritoient les inteftins, en prévenant 
la conftipation, en entretenant le mou¬ 
vement periftaltique qui fe dérange 
fouvent chez les perfonnes qui ont 
le iyftême inteftinal mobile , & tou¬ 
jours péniblement pour elles-, ils Font 
le plus grand bien, & j’ai vu plufieurs 
fois qu’en aidant Jeur adiou avec de 
la fîmple eau fraicbe, au lieu de toutes 
les boiffons tiedes que l’on prend ordi¬ 
nairement après les purgatifs, elle étoit 
plus prompte, plus abondante & plus 
aifée. La véritable huile de Palma 
Chrifti eft auffî un purgatiF doux qui 
réuffit Fouvent à des perfonnes que 
tous les autres irritent. Un grand écueil 
à éviter, c’eft les Pollicitations des ma¬ 
lades ; les Faux mouvemens des nerfs 
de l’eftomac & des inteftins occafion- 
nent des dégoûts, des naufées, des 
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VomiiTemens, des rapports, des gon- 
flemens, des douleurs qu’ils attribuent 
à un befoin de purger, & pour lequel 
ils demandent continuellement à l’être; 
il eft fouvent très-difficile de faire en¬ 
tendre raifon fur cet article aux plus 
fenfés, & il n’y a que la fermeté du Mé¬ 
decin quipuifle les fauver, mais cette 
fermeté ne doit être ni généraleni aveu¬ 
gle , il ne faut point perdre de vue que 
les embarras des premières voyes peu¬ 
vent être une caufe très-forte de maux 
de nerfs qui ne fe guériroient point 
fans purgatifs, & qu’une trop grande 
fixité à n’en point ordonner a fou vent 
nui à plufieurs malades , & en a forcé 
d’autres à recourir à des purgatifs pris 
au hazard, ou des mains des char¬ 
latans plus dangereux fouvent que 
le hazard , & qui- les ont guéris ; ce 
qui en perd un très-grand nombre 
d’autres. 

Les autres évacuants ne font em¬ 
ployés dans les maux de nerfs que 
par quelque cireon(lance particulière 
qui les exige, & qui en régie l’ufage. 
Je donne encore quelques régies 
fur l’emploi des évacuants dans un au¬ 
tre article de cet ouvrag*, & je me 
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bornerai ici à dire un mot des dia¬ 
phoniques. On doit quelquefois les 
employer quand les maux de nerfs 
paroiifent dépendre d’une humeur 
âcre, dont la durée eft entretenue par 
un dérangement dans la tranfpiration ; 
les IMédecins du feizieme & du dix- 
feptieme fiecle l’avoient très-bien vu , 
& ils employoient la tifanne des bois 
avec fuccèsj Warakdæus& quel¬ 
ques autres l’ont même recommandée 
beaucoup au delà de ce qu’elle devoifc 
l’être , mais elle a cependant fon ufa- 
ge, & je m’en fuis fervi plusieurs fois 
avec fuccès. 

Des Toniques. 

112. Après avoir parlé des évâ* 
cuants, je dois parler des toniques , 
que l’on divife dans la matière mé¬ 
dicale en différentes claffes, qui ont 
leurs caraderes & leurs effets différens 5 
mais je n’entrerai point ici dans ces 
divifions que je fuppofe connues. 

Il n’eft pas douteux, puifque les maux 
de nerfs viennent fouvent d’atunie ou 
de relâchement, que les toniques font 
fouvent indiqués, & je l’ai déjà dit 
N 5 
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en parlant du traitement général, mais 
il ne faut point perdre de vue dans 
leur emploi les obfervations fuivantes. 

i°. Lors même qu’ils font néceffai- 
res, il peut exifter, avec l’atonie, une 
fenfibilité fi marquée, que fî l’on ne 
choifit pas les plus doux, fi l’on ne 
commence pas par de très-petites dofes, 
fi on ne les place pas à des interval* 
les affez éloignés, iis agiront comme 
icritans & feront infiniment plus de 
mal que de bien > c’eft cet ufage mai 
adroit des toniques qui les a diffamé. 

2 °. Avant que de les employer, on 
doit examiner attentivement s’il n’y 
a point quelque circonftance qui en 
altérerait l’effet & qu’il faut corriger ; 
c’eft ici où il faut fe rappelier tout 
ce que j’ai dit ailleurs fur la cocfion 
dans les maladies chroniques, & fur- 
tout dans celles des nerfs. 

3 ®. Dans leur choix il faut toujours 
faire attention aux qualités acceffoires 
qu’ils peuvent avoir & qui peuvent être 
contr’indiquées par des circonftanees 
particulières de l’état du malade. Le 
kina, le fer & la canette font trois 
toniques donc I’ufage n’eft pas indifi 
ferent dans un. grand nombre de ca s? 
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& fur le choix defquels les circont 
tances doivent décider le Médecin, 

§. 114. Le kina déjà recommande 
par Sydenham, fa été depuis lui 
par prefque tous les Médecins qui ont 
traité des vapeurs, & l’on doit fans 
doute le regarder comme le premier 
des toniques végétaux, quand on craint 
d’échauffer & de ftimuler trop puiffatri¬ 
ment ; mais fi on. le donne comme 
fédatir, lorfque la caufe du mal n’eft 
pas un fimpierelâchement, lorfqu’il y 
a un ftimulus à détruire, le kina en 
augmentant Paétion des vaiffeaux & 
des nerfs , fans ôter.la caufe, ne fait 
qu’augmenter la réadion & aggra¬ 
ver tous les fymptômes; mais c’en 
uniquement par fa vertu tonique ; il 
ne nuit jamais comme volatile, & il 
ne Fefl: point (oc). 

Dans les cas où il ne faut que re¬ 
donner â la fibre fa fermeté, & aû 
fang fa denfité, il eft admirable, & 

( a? ) M. Paulin ne le donne qu’après 
l’ufage des éniolliens & des adouciffans, 
plutôt, dit-il, îl crifpe, psg. 304. jVI. PoME 
le redoute encore plus ; & il eft en effet 
très - nuiftble dans les cas gui exigent fa 
Eîétbode. • • * 

N <5 
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1 à moins que l’eftomac n’eut une fenfl- 
ibilicé extrême , on peut prefque tou- * 
ijours répondre du fuccès. J’ai vu en 
\1759. une jeune femme que cinqfauf- 
fes couches, en moins de deux ans, des 
peines , des pertes, & un air peu fain 
avoient mis dans un état de mobili¬ 
té exceflive ,* elle avoit perdu le fom- 
meil, elle craignoit le grand jour, le 
bruit, la mufique même ; une légère 
frayeur lui donnoit des convulfîons, 

- & elle avoit fouvent des accès d’étouf- 
femens très-forts î mais fon eftomac 
paroiffoit en très-bon état ; fa pâleur, : 
fa flaccidité, la petitefle de fon pouix , 
la décoloration des régies étoient au¬ 
tant de fymptômes qui ne laiifoient 
point de doute fur la caufe de fon 
état. Je lui ordonnai Je kina, d’abord 
en infufîon, en fuite en fubftance, & 
deux mois de l’ufage de ce remede 
lui redonnèrent une fanté très-ferme. 
J’ai fu quelques années après qu’el¬ 
le avoit eu deux enfons; & continuoit 
à fe bien porter. M. Rosa guérit 
par le kina , à la dofe de demi once 
par jour, une hyfterie convulfîve qui 
avoit réfifté à tous les autres remede 
la malade avoit une averfîon marquée 
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pour ce remede & avoit conftamment 
refüfé d’en prendre, ce ne fut qu’une 
furdité netveufe totale dont ej}e fut 
attaquéetout-à-coup qui put la détermi-, 
ner à furmonter cette averfion ; le kina 
diffipa la furdité & tous les autres acci- 
dens. (y ). Quand Peftomac a une trop 
grande fenfibilité, il ne fupporte pas 
le kina pur , que j’ai fouvent dû affo. 
cier à des mucilagineux, tels que le 
cafîia lignea (z) , le fymphitum , l’al- 
thea, la. regueliffe ; d’autres fois j’ai 
employé le lait d’anefle, & ce mélange 
a fouvent les plus heureux effets ; 
quelquefois cependant il eft imposa¬ 
ble d’acoutumer l’eftomac au kina, & 
j’ai dû le faire quitter entièrement à 
différentes perfonnes. Viridet 
raffocioitauxhumecîans & aux bains; 
une fille de qualité, dit-il, étoit travail¬ 
lée cruellement depuis plufieurs an¬ 
nées par un fpafme qui commençoit 
toutes les nuits par les mâchoires, & 

(y ) Saggio di oJJervazioni, Venez 17 66. 
pag. 48- 

(2 ) Cette écorce-eft fort recommandée 
dans le Peiialthea, part. j. pag. 191 elle a 
été trop négligée. 
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finifloit quelques heures après par une 
abondante falivation, & de deux en 
deux jours il furvenoit pendant le jour 
une falivation copieufe : quoiqu’elle 
n’eut que la peau & les os, on lui avoit 
donné pour arrêter cette falivation une 
nourriture féche, dentelle s’étoit fer- 
vie fans fuccès $ elle guérit à l’entrée 1 
de l’hyver par les humedans, par les 
bains & par un opiat dont le kina faifoit 
la partie effentieiie (a). La périodicité 
eft une circonftance qui détermine très- 
fouvent à ordonner le kina, fans faire 
aucune attention aux autres circonf- 
tances ,• mais c’eft un abus qui a pro¬ 
duit les plus mauvais effets, fans pou¬ 
voir faire ouvrir les yeux à ceux qui 
en étoîent les fpedateurs. M. Lorry 
a très-bien vu cette faute & en a aver¬ 
ti, & je prouve dans le chapitre où 
je traite des fievres d’accès & de la 
périodicité, i*. qu’elle n’eft point un 
caradère particulier àces fièvres, qu’on ( 
la retrouve dans une multitu de de phé- j 
nomenes de l’œconomie phyfique , & 
qu’elle eft peut-être une des loix les 
jpius générales de la nature j 3°. que 

Des vapeurs, psg. ijj. 
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dans ces fievres même, fouvent le kina 
lie convient pas & que quelquefois el¬ 
les n’exigcntque des antifpafmodiques. 

§. uf. Tous les autres amers ont 
des vertus communes avec le kina , 
& par là-même leurs effets font fou- 
vent très-rapprochés, mais quelquefois 
ils varient > ainfi on ne peut pas in- 
diftin&ement les employer les uns pour 
les autres. Le kina eft un des moins 
flimuîans , & cette qualité doit lui 
faire donner la préférence dans un. 
très-grand nombre- de cas; mais s’il 
y a dans Peftomac des matières glaireu- 
fes 3 s’il y a des principes d’engorge¬ 
ment dans les vifceres du bas ventre, 
il faut l’exclure. Le treâe de marais dans 
ces cas là eft infiniment à préférer , & 
il eft en général trop peu employé. 
„ J’ai vu, dit M- Viridët, un 
33 homme dont le fang fut aigri par 
,3 de grands déplaîfirs, lequel fut afc- 
» taqué de vapeurs, de coliques, & 
a, enfin d’une fievre continue, qui ne 
m finit que p r la perte du mouve- 
,3 ment des deux bras ; quoiqu’il y 
as fentit de grandes douleurs, il fut 
33 parfaitement délivré par Fufage de 
23 l’iiifuüon de cette plante .dont il ava- 
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w loit cinq ou fix verres par jour (b}\ 
§. il6. Dans les cas où le vice e£ 
fentiel ëft dans un eftomac chargé d’a¬ 
cides qui irritent, & dont on a vu 
plus haut què l’irritation pouvoit fe 
faire fentir prefqu’à toutes les par¬ 
ties., les abforbans deviennent devrais 
toniques & font toujours indifpenfa- 
blement néceifaires ; à titre de fimples 
abforbans, les yeux d’écre viffe & la 
craye peuvent fuffirei mais û l’on 
veut en même tems fortifier, il eft. 
certain que le corail y eft plus pro¬ 
pre, & M. Sgraeüwen recomman¬ 
de , préférablement à tous les autres, 
la pierre calaminaire qui eft l’abfor- 
bant général de tous les acides & qui 
fortifie fingulierement (c). 

§- il 7 . Si des amers on paffe aux 
aromates , les plus généralement re¬ 
commandés font la canelle qui, avec 
plus de vertu tonique & ftimulattte , a 
autant de mucilage que les autres to¬ 
niques : l’angelique recommandée pour 
la première fois par Joachim C a M E» 

C b ) Traité des vapeurs , pag.173. ' 

( c ) De varia, vi abforbentium , LeiS. 

§. $ 8 - 
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R A RI U S (^), que SCHENKIUS 
a vanté.comme le vrai fpécifique des 
vapeurs, & qui réuffit en effet affez 
généralement quand les remedes de 
cette ciaffe font véritablement indi¬ 
qués , & ils le fontquand à la foi- 
bleffe de la fibre, fe joint la lenteur 
du poulx & en général celle des fonc¬ 
tions ' Schenkius la marioit avec 
la zédoaire , adoptée auffi enfui-' 
te par M. H o E m an fe) , mais qui 
eft en général trop âcre , & ne peut 
que très-rarement convenir dans les 
maux de nerfs. L’écorce d’orange 
eft un autre aromate nervin recom¬ 
mandé par ce dernier auteur qui le 
faifoit entrer dans fon élixir vifce- 
ral , mais quoique l’on puifîe la pla¬ 
cer parmi les cordiaux les plus agréa¬ 
bles , il faut être en garde contre l’ir¬ 
ritation qui peut réfulter de la quan¬ 
tité d’huile elfentielle qu’elle contient, 
& qui comme toutes les autres Huiles 
effentielles des écorces de cette clafle , 
adhéré aux parois de l’eftomac , & y 
laifle fouvent une irritation qui dure 

C d ) En ïç 86 . 

( e ) De malo hyfterico. thef. prad. n<?. g. 
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très-longtems. En général il faut être 
très-attentif à n’ordonner les toniques 
que quand ils font évidemment indi¬ 
qués ; & quand ils le font, on fe dé¬ 
termine entre les toniques fans âcreté, 
entre les amers, & entre les aroma¬ 
tiques , d’après les cïrconftances parti¬ 
culières tirées du tempérament, des 
fymptômes, de l’effet des autres re- 
medes j mais quand on eft une fois 
déterminé fur le genre, le choix de¬ 
vient fouvent affgz indifférent entre 
plufieurs des efpeces de ce genre. En 
vanter quelqu’une trop.exclufîvement 
aux autres, eft une erreur, les em¬ 
ployer toutes indiftindement en eft 
une autre j on doit en général, com¬ 
me je l’ai dit ailleurs, fe choifir dans 
chaque genre un petit nombre des 
efpeces les plus fortes , & fe borner 
à- celles-là, à moins de quelque cir- 
conftance particulière. Je finirai cet 
article par une obfervation importan¬ 
te, c’eftque les toniques développent 
affez promptement leurs effets i on 
voit d’abord ce que l’on doit en at-? 
tendre î s’ils ne foulagent pas au bout 
de peu de jours, c’eft affez ordinai¬ 
rement une preuve qu’il faut changer 
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de méthode, & ne point s’opiniâtrer 
à fuivre conftamment un même, trai¬ 
tement, dont l'abandon eft quelquefois 
le feul moyen de guérir. Il me fem- 
ble qu’il faut bien de l’amour propre, 
& une convidion bien forte de fon, 
infaillibilité pour pourfuivre conftam¬ 
ment des méthodes dont les effets nous 
démontrent l’infuffifaiice & fouvent 
les dangers. 

Les martiaux. 

§. 118. Le fer paroît être un des 
moyens que là nature employé pour 
donner de la force aux fibres anima¬ 
les & végétales, qui en ont befoin, 
puifque plufieurs expériences autori¬ 
sent à penfer que le fer entre dans ces 
fibres à proportion de leur degré de 
force ; iln’eft donc point étonnant fi, 
ordonné comme reme.de, il eft le plus 
puiffant des toniques, puifqu’on rend 
par là à la fibre, & fous ce-nom je 
comprens aufli le fang des animaux, 
l’élément de fa compofition qui lui 
manque, & dont la privation fait fa 
foiblefle j cette réflexion prouve que 
le fer eft un des toniques le plus dans 
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le fyftème de la nature, & il n’eft 
point furprenant que ce foit un de 
ceux qui réuffiffent prefque toujours 
le mieux dans les maux qui viennent [ 
de la vraie atonie des fluides & des 
folides, & ce cas fe préfente dans le 
traitement des maux de nerfs ; auffi. 
le fer en a fait depuis longtems une 
partie effentielle. Roderic a Cajlro 
le recommandoit déjà beaucoup con¬ 
tre les vapeurs (/) j Ter énzon i > 
le recommande auffi i Sydenham 
enfaifoit le plus grand ufage, & l’on 
fait avec quelle fageffe & quel fuecès j 
il exerçoit la pratique , avec quelle 
attention il obfervoit l’effet des reme- 
des, & avec quelle bonne foi il abandon- 
noit ceux dont il remarquoit de mau¬ 
vais effets > ainfi on ne peut qu’être 
furpris qu’un célébré Médecin fran- 
çois, qui avoit vu quelquefois de mau¬ 
vais effets du fer, ait conclu que Sy- 
d e n h a m n’avoit jamais pu en voir 
de bons, & l’ait affuré avec confian¬ 
ce (h ). Il eft difficile de croire qu’un 

(/) Demorb. mulier. pag. i6ç. 

\g) De morb. mulier. pag. 148. 

{h) M. Raulin, pag. 30a. u fon re- 
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Médecin comme Sydenham fe 
foit fi fort attaché à un remede qui 
ne faifoit jamais que du mal, & M. 
VirideTj en examinant fa métho¬ 
de, paroît avoir apprécié très-exacte¬ 
ment les effets de l’acier & du fer 5 
j, ils conviennent véritablement, dit- 
„ il, en ces maladies, mais iis don- 
33 nent fouvent trop de mouvement 
j, au fang, & il eft arrivé quelque- 
,3 fois à mes malades tant de fpaf- 
,3 mes à leur occafion que j’ai été 
3, obligé de recourir à d’autres reme- 
,3 des (*’)”• On s’en ferttous les jours 
avec le fuccès le plus marqué ; aufli 
depuis Sydenham on a continué 
à l’employer. M. Robinson le 
préferoit à tous les autres fortifians, 
mais il remarque que fi on le donne 
mal-à-propos, quand il y a des matie- 

» mede favori, dît-il, étoit la limaille de 
„ fer ; mais quel effet en obtenoit-il ? Des 
» fymptômes plus violens & multipliés par 
» l’irritation quç le fer occafionnoit”. 

( i ) Dis vapeurs , pag. 19,. SVdemham 
avoit bien vu luiffhême qu’il y avoit phi- 
fieurs cas dans iefqu^l ils ne convenoiênt 
pas ; mais il a dû les voir plug rarement que 
les Médecins François. 

V* •; 
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res amaflees dans les premières voyes, 
il produit des enflures de cuiffe qu’un' 
émétique ou un purgatif diifipent ( k ). 
M. Werlhoff, que Ton nom¬ 
me quand on veut citer un Médecin 
inftruit & un praticien heureux, en 
fait le plus grand cas » M. Scheebeare 
le recommande avec les aromates (/), 
&-ily a peu de Médecins qui n’ayent 
vu plufîeurs fois , des femmes, des 
enfans, & fur-tout de jeunes filles 
âgées de huit ou neuf ans, foibles, 
lâches, pâles, & d’une fi grande mo¬ 
bilité qu’elles étoient plufieurs fois 
par jour prêtes à prendre des convul- 
fions , foulagees très-promptement,. & 
enfuite totalement guéries par l’ufage 
de la limaille de fer, ou feule, ou 
aflociée à quelque tonique ( mf 
Les autres remedes martiaux peu¬ 
vent être employés à la place de la 
limaille. Sennert recommande déjà 
d’après les Chimiftes , le vitriol de 

(*) pag. ?84- 
(Z) Ton». 2 . pag. 

(. m ) On a tràs-bten dit . un Jane; aqueux, 
riejl point élaJlique,T§ il faut -qiüil le foit ; 
ainji le fer lui ejl rUceJfâire. Bibliotheq. 
de Phyf tom. z. pag. 387 * 

1 ‘ I. 
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mars, à la dofe d’un ou deux grains 
par jour (n ). Rivière le loue éga¬ 
lement (a). Chesnau cite-une fem¬ 
me qu’ii guérit de vapeurs très-invé¬ 
térées par l’ufage du même remede j 
& M. Boerhaave en faifoit le plus 
grand cas. IL eft aifé d’apprécier les 
effets des autres préparations ; ainfi 
je me borne à remarquer que fi* le 
fer eft le plus puifiant des toniques, 
il eft auffi celui dans Pufage duquel 
il eft le plus dangereux de fe trom¬ 
per; fi une fievre lente, fi une ten» 
lion confiderable dans les vaifTeaux, 
fi des amas bilieux étoient la caufe de 
l’irritation nerveufe , les préparations 
martiales opéreroient les plus mauvais- 
effets. . 

Les volatiles & les autres irritant. 

§. 119. Les remedes volatiles & fîi- 
mu-lans paroiffent encore moins indi¬ 
qués que les toniques fimples, au genre 
defqueîs ori peut les rapporter, puif- 
que leur effet eft d augmenter l’action „ 
& qu’ils ne différé^ des toniques que 

(n) Prax.,*médic. tom-, 4. pag. jod. 

C o ) Oper. ùmn. pag. 584. 
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parce qu’ils gagnent en viteffe ce qu’ils 
perdent en durée ; en effet , là où 
l’on voit tant de mouvemens irré¬ 
guliers &. violens, tant dr’agitation., ' 
de fpafm.es , de convuliions, de cha¬ 
leur , on n’a pas dû naturellement pen- 
fer aux remedes volatiles & fpiritueux, . 
furent quand on a vu que des odeurs 
un pe.u fortes , telles que celle des ro- 
fes, des jacinthes, des tubereufes, des 
lis, de l’ambre, de la vanille, du rhufc, 
donnent des maux de tête , des- ver¬ 
tiges, des accès de vapeurs , des con- 
vulfions même à des perfonnes délica¬ 
tes (p)> auiîi plufîeurs très-habiles 
Médecins tes ont abfplument bannis, 
& en boiffon & même en odeur; Mer- 
catus avoit déjà averti que tous les 
médicamens ftimulans augmentoient 
le mal; mais Viridet paroit être 
celui 

O?) J’ai connu une Dame qui n’eft point 
vaporeufe, & que l’odeur des goûts» mi¬ 
nérales à’ Ii o f m a n incommode au point 
de la faire évanouir, fi elle eft forte ; une 
féconde chez qui l’eau de lavande produit 
le même effet, & une troifieme à qui celle 
de Cologne , fi généralement agréable, 
donne des maux de cœur qui vont jufqu’à 
la faire vomir. 
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eelui qui a k plus infifté fur leurs dan¬ 
gers : quelle apparence, dit-il, après 
avoir parlé des violens fpafmes, que 
les fels volatils, pris intérieurement 
en ces occafions, puilfent fèrvir ? Et ne 
doit-on pas plutôt craindre qu’ils aug¬ 
mentent le mal, comme il arriva à une 
Dame'de ce lieu, à qui on en donna, 
pendant mon abfence, pour faire ceifer 
une colique , qui la îfiirent plufieurs 
fois à l’agonie ; de façon que j’employai 
bien des adouciifans pour calmer cette 
irritation. Il ajoute ailleurs, qu’il a vu 
plufieurs fois des convuHions particu¬ 
lières devenir générales , & de géné¬ 
rales mortelles , qui ne fauroient pas 
été fi on ne s’étoit pas fervi d’eflences 
& de fels volatils (q). Robinson 
les improüve toutes les fois qu’il y a 
mobilité : rien d’adif, dit-il, n’eft fup- 
porté par ces nerfs. M. R a u l i n , M. 
Pome & bien d’autres les rejettent 
abfolument. Cependant, en faifant at¬ 
tention que fi les maux de nerfs font 
fouvent caradérifés par la tenfion, 
par les convulfions, par les crampes, 
ils le font auffi par tous les fy mptômes 

Cq) pag. 191. 19g, &c. 

Tom. IL Part* IL O 
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qui cara&érifent le manque d’adHoîi, 
le plus complet; perte de fentiment, de 
mouvement, dechaleiîr, on compren¬ 
dra comment on a dû fouvent recourir 
aux toniques les plus prompts , c’eft- 
à-dire aux fpiritueux & aux volatils* 
Si quand on a vu des gens affe&és 
par des odeurs agréables, on leur en a 
fait fentir de fætides, on aura con¬ 
clu que ces dernieret pourraient bien 
être utiles dans les mêmes accidens, 
quoique produits par une caufe diffe¬ 
rente ; de-là, l’ufage de tous les reme- 
des de cette clafTe dans les maladies 
hyftériques , & l’on ne peut pat 
difeonvenir que très-fouvent ils ont 
eu du fuccès : il eft donc certain que 
s’il y a des cas de maux de nerfs dans 
îefqueîs ces remedes nuifent, il y en 
a auffi dans lefquel on peut fe les per¬ 
mettre ; & ce font tous ceux dans les¬ 
quels il eft bien conftaté que la cau¬ 
fe première eft la foibîeffe ; mais tou¬ 
jours on. doit s’en fervir avec modé¬ 
ration, & très-ordinairement un vi¬ 
naigre très-fort, employé extérieure¬ 
ment, eft équivalent à tous les autres 
remedes. Qpand je me fuis déterminé 
à les employer, la teinture fpiritueü- 
& de fuccin, dans quelqu’eau diftil- 
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fée, ou le fel volatil de C. de C. 
m’ont toujours réuffi. Te parlerai dans 
le chapitre de l’épilépüe du camfre & 
du mufc, qui font des remedes qui 
appartiennent à cette claffe. 

$. 120. E y a une autre efpece d’ir¬ 
ritant: ce font les véficatoires dont' 
je dirai peu de chofe ici, parce qu’ü 
me paroit que cet article fera mieux 
placé dans le chapitre de la paralyfie, 

? ui eft le genre de maladies nerveu* 
es dans lequel on les emploie le plus 
ordinairement, quoique fouvent ont 
*’en ferve avec le plus grand fuccès 
dans les maladies convulfives, pour 
détourner l’humeur âcre, qui produit 
la maladie en irritant le genre nerveux, 
& quelquefois l’effet en eft très- prompt. 
J’ai vu il y a bien long-tems un enfant 
de cinq ou fix ans, à qui de l’onguent 
blanc de Rhasis , appliqué derrière les* 
oreilles qui étoient en fupuration. arrê¬ 
ta l’écoulement au bout de quelques 
heures, & occaftonna des vomiffemens 
qui duroient depuis fept heures. Je 
fis bafîiner les parties malades pendant 
un quart d’heure, & enfuite appliquer 
de forts véficatoires : au bout d’une 
heure l’enfent fe plaignit des oreilles & 
O % 
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tes vomifTemens finirent; fon eftomac 
s’en reflentit cependant plus d’un an. 
Mais il ne ne faut pas fie méprendre 
fur l’emploi des véficatoires : excellens 
quand il n’y a ni fécherefle ni mobi- 
litité elfientielle , ils peuvent faire le 
plus grand mal quand la délicateflè du 
genre nerveux eft générale, &fur-tout 
quand la peau eft extrêmementfenfible. 
J’ai déjà donné ailleurs des exemples 
frappans de cette fenfibilité, & je vois 
actuellement une Dame étrangère,à qui 
un fimple emplâtre de poix blanche en¬ 
tre lesépaules occafionna une inflamma¬ 
tion & des douleurs fi fortes, que, pen¬ 
dant quinze jours, elle ne dormit point 
& ne pouvoit pas tourner la tête. 
Quelquefois les véficatoires peuvent 
ftimuler quelqu’organe fécrétoire & 
occafionner une évacuation étonnan¬ 
te. J’ai vu une Dame très-délicate, à 
qui l’on avoir appliqué des véficatoires 
derrière les oreilles, pour des maux 
de dents, & chez qui ils produifirent 
une falivatioii très-abondante & con¬ 
tinue , qui dura pluüeurs jours & la 
laifla extrêmement affoiblie par fl’éva- 
cuation même, & par le manque de 
fommeil & de nourriture. 
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Ce feroit auffi le lieu de parler des 
antiparalytiques & des antifpafmodi- 
ques j mais on peut rappeller ici une 
réflexion qui a déjà été faite, & qui 
n’eft malheureufement que trop vraie : 
c’eft que ces noms généraux, par lef- 
quels on a voulu défigner les renier 
dès qui conviennent à certaines ma¬ 
ladies , ou aux maladies de certaines 
parties, comme antipleurétiques, an- 
tifpafmodiques, céphaliques, ftomachi- 
ques &c. fans faire attention que la 
même maladie a plufieurs caufes diffé¬ 
rentes^ que la même partie eftfuf- 
ceptible de plufieurs maladies très-dif¬ 
férentes i ces mots, dis-je, ont fait un 
très-grand mal, & il feroit à fouhaiter 
qu’on les abandonnât. Il y a autant 
d’antiparalytiques que de caufes de 
paralyfies, autant d’antifpafmodiques 
que de caufes de fpafmes : ainfi par¬ 
tout le remede naît de la caufe pro¬ 
chaine , fans faire attention au nom 
de la maladie ; & l’indication généra¬ 
les des antiparalytiques & des an- 
tifpafmodiques ne peut, par-là même, 
fe trouver que quand, en traitant de 
ces deux maladies, j’aurai fait l’énu¬ 
mération de leurs différentes caufes, 
O 3 
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Des, caïmans. 

f. 121 . Il en eft des caïmans com¬ 
me des autres remedes dont je viens 
de parler : il y en a autant que de 
caufes d’agitation (y). Ce qui calme 
dans une fievre inflammatoire, ne cal¬ 
me pas dans une fievre bilieufe oir 
putride, & l’agitation d’une femme 
hyftérique n’eft pas de nature à céder 
aux remedes qui abattent le délire d’un 
maniaque} & même, des agitations qui 
dépendent de l’extrême fenfibilité des 
ïierfs , les unes codent bien mieux à 
an remede qu’à un autre : mais le 
calmant le plus général c’eft P opium , 
dont on a vu dans la première partie 
que F effet écoit de diminuer l’irrita¬ 
bilité, & par-là même tous iesmouve- 
mens convulfifs, & tous les défordres 
byftériques j mais comme cet effet n’eft 

(r) On a un petit ouvrage affez peu connu* 
SlNAPIüS de rtmtdio doloris , 12 , dans 
lequel cette vérité fe trouve bien faille & af¬ 
fez bien développée : l’Auteur dénombre les 
différentes caufes de la douleur ; il affigne 
à chacune fon remede , & prouve qu’il n’y 
en a aucun qui foit commun à toutes. Ce 
petit ouvrage mérite d’être lu. 
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pas le feul effet de l’opium, qu’il a mê¬ 
me fou vent fes dangers, & qu’il y en a 
toujours à réitérer fréquemment ce re- 
mede, on ne doit jamais fe le permettre 
fans avoir comparé fes différens effets 
aux différentes circonftances du malade 
& de la maladie : la pléthore, l’engorge¬ 
ment dans le cerveau , une difpofition 
à une phlogofe lente (s), une gran¬ 
de acreté dans les humeurs ne per- 
(r) Il ne faut pas perdre de vue que l’opium 
eft un remede très-chaud, & qui a préci¬ 
sément l’aftion du vin. Cette vérité , déjà 
vue par Dorirgius, dans fon Traité de l’o¬ 
pium , par Bontius ,Plater,Seknert, 
’WlNKELMAK , ScHRODER , WEPFER , 
Berger, &c. a été démontrée par M. 
Tralles , & n’admet plus de doutes. Il 
y a ûn paflage dans SENNERT , qui auroit 
dû fervir de bouflole à tous ceux qui l’ont 
ordonné depuis lui jufqu’à fon illuftre com¬ 
patriote M. Tralles. Si ejus qualitates & 
vires diligenter perpendamus, ccdidum cjje 
animadver tenus : eji enim amarum & acre, 
linguam vellicat , fsuces incendit , Jttim 
excitât, odorcmgravem habet,facilè injianu 
mat, atiimum effert , venerem condtat , pru~ 
ritum excitât , fudorem ciet , dura emoU 
lit £f? difcutit. Prax. Medic. 1 . I. part. S. 
chap. i. pag. }o$. Je me fuis étendu fur 
les-effets de l’opium , dans ma lettre fur la 
petite vérole. Epijlola Hattero. 
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mettent point d’en faire ufage. Mais 
quand il n’y a ni engorgement, ni 
inflammation, ni putridité, on don¬ 
ne quelquefois l’opium avec un fuc- 
cès qui . étonne ceux mêmes qui font 
le plus accoutumés à en voir les bons 
effets. Il en a un qui lui eft très- 
particulier , & qui le rend bien pré¬ 
cieux ; c’efè d’agir dans les fpafmes qui 
accompagnent fouvent les maladies dé- 
fefpérées, & qui tourmentent horri¬ 
blement les malades, &de faire ceffer, 
fouvent très-promptement,des fpafmes 
qui étoiënt trop forts pour céder à au¬ 
cun autre remede. On trouve dans 
VIRID E T quelques obfervations qui 
démontrent cës deux vérités, & qui 
méritent d’être rappellées. 

Une Dame hydropique, pour qui il 
n’y avoit plus d’efpérance, étoit tra¬ 
vaillée par des fpafmes qui occupoient 
différentes parties : il en furvint un 
li violent qu’il mit fa patience à bout. 
Ce remede fit ceffer fes douleurs, & 
fes forces augmentèrent fi confidéra- 
blement, qu’elle crut devoir vivre en¬ 
core long-temps. Le même Médecin l’a 
vu ôter les douleurs les plus vives, 
& faire ceffer tous les’ fpafmes chez 
un homme qui mouroit de la même 
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maladie. Il reprit toute la liberté de 
fon efpritj il put en faire ufage , 
& fa fin fut douce. Un troifieme 
malade hypocondre, & attaqué d’ac- 
cidens cruels qui annonqoient une 
fin prochaine, prit du laudanum qui le 
rendit doux & tranquille j le délivra, 
des vomiifemens, de la colique, & de ; 
la toux qui le tourmentaient, & lui 
rendit allez de force pour lui faire ef. 
pérer une entière guérifon, fi un Mé¬ 
decin à fecret n’eût pas trouvé celui 
d’abréger fa carrière (/). On voit dans 
une autre obfervation un emploi très- 
fage, mais très-hardi de l’opium. Une 
Dame dont les chagrins & les remedes 
chauds avoient dérangé les nerfs depuis 
long-tems, ayant eu un nouveau cha¬ 
grin, éprouva les aceidens les plus ef- 
frayans: “ fon attaque commença par 
„ la privation totale du mouvement & 
J, du fentiment: on né put avoir que 
„ quelques goûtes de fang par l’ouver- 
,3 tare de la veine ; les fri&ions ne fi- 
jj rent aucun bien, le pouîx ne paroif- 
,j foit que comme un filet , mais étant 
,3 dur, je compris que fon mal venoit 
„ d’un fpafme univerfel, ce qui m’o- 
( O Des vapeurs. 209. 

O % 
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r m bligea de lui donner l’opium & d’en 
w proportionner la dofe à l’état où je 
gj lavoyois, &auxchangemensquilui 
* furvenoient. Huit heures après elle 
m commença à parler , en nous difant 
^qu’elle fe fentoit déchargée d’un poids 
,, immenfe (a) Il a vu ce même re- 
tnede fervir d’émétique doux, à réi¬ 
térées fois, chex une Dame dont le gen- 
te nerveux, extrêmement mobile» ne 
f»ermettoit aucun purgatif, & qui avoit 
cependant très-fouvent faefoin d’être 
évacuée (sc), & il en rapporte un au¬ 
tre effet bien fenfibie. Une Dame prit 
«m bouillon (y ) qui fit de terribles 
«effets: quoiqu’elle le garda peu de 
tems » les grands efforts qu’elle fit pour 
le rendre l’ayant épuifée, elle s’endor- 
snit, & à Ion réveil la gangrène pa¬ 
rut dans tous les endroits où le corps 
©toit appuyé-, à la tempe, à la main, 
« la cuiffe & au genou droit : elle étoit 
dans des anéanti&mens, des inquié¬ 
tudes & des angoÜTes prefque conti- 
iaueîies. Pour diminuer fes peines on 

<«) Pag. 213. 

<*) 221 . 

) euipoîfonné fans 
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lqi ordonna de l’opium, fans lequel el¬ 
le ne feroit vraifemblablement pas re¬ 
venue de cet état *, mais comme pen¬ 
dant Ton opération il m fe formoit 
point de matière entre les chairs mor¬ 
tes & les vives, on ne put le lui don¬ 
ner que de deux en deux jours (s). 

Des acides. 

$. 122. b Je parlerai plus au long des 
acides en traitant de l’epilepfie. Je di¬ 
rai feulement ici qu’ils font néceffai- 
resj 1°. Dans ces fièvres lentes dont 
j’ai parlé plus haut, qui prodnifent tous 
les fymptômes des maux de nerfs, & 
qui réfiftent foüvent à tous les reme- 
des, excepté aux acides. 2*. Quand 
l’abus du café ou d’une diete ani¬ 
male & aromatique a conduit à la mo¬ 
bilité, 3°. Quand les maux de nerfs 
dépendent d’une irritation oecafionée 
par la bile. 4°. Toutes les fois qu’on 
trouve de la féchereflè & un poulx 

v _s) Cette obfervation prouve Futilité de 
l’opium contre les fpafines, & confirme ce 
que j’ai dit dans la première partie de & 
vertu fep tique, 

Q É 
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un peu trop vite. Les circonftances 
décident fur le choix des acides. Je • 
nie borne prefqu’entiérement à l’aci¬ 
de du vitriol & à celui des citrons & 
des oranges. 

Des gommes . 

123. Les gommes, dont l’ufagê 
eft fort ancien, appartiennent aux to¬ 
niques , aux ftimulans & aux caïmans, 
puifque réellement elles produifent 
fou vent ces trois effets ; mais le der¬ 
nier fans doute eft l’effet des premiers: 
elles répriment les faux mouvemefts 
en détruifanjt les caufes qui les en- 
tretenoient, & fur-tout en augmentant 
l’adion utile des organes. C’eft donc 
comme toniques & ftimulantes qu’il 
faut les juger ; & c’eft à ce titre qu’il 
faut les employer. Elles font fur-tout 
indiquées dans les maux de nerfs, 
qui reconnoifient pour caufe. premiè¬ 
re l’atonie des premières voies •> la vif 
cofité , les engorgemens glaireux , les 
conftipations qui viennent de l’une 
ou de l’autre de ces caufes. Elles ont 
Pf®f ( l ue toutes les mêmes vertus, & ne 
différent proprement que par le'degré. 
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La plus efficace eft fans contredit Fafla- 
foetida,que nous devons vraifemblable- 
inent aux Arabes : elle a été employée 
par les premiers Médecins qui depuis 
eux ont écrit des maux de nerfs. Sy- 
DENHAM, B0ERHAÀVE,H0ï- 
M a n en faifoient le plus grand cas : 
mais M. "W hytt paraît eelui qui 
i’a employée à la plus grande dofe, 
avec le plus de fuccès. Je l’emploie 
tous les jours, & je ne crains pas de 
dire que c’eft un des remedes dont 
tes effets font les plus certains. Il faut 
cependant ne jamais oublier, en prêt 
crivant les gommes, que c’eft un re- 
mede adif j qu’il peut trop animer l’ac¬ 
tion , & il y a peu de Médecins ob- 
fervateurs qui n’aient vérifié fans dou¬ 
te , que, quelquefoisles, gommes por¬ 
tent à la tète. Feu M. Burgrave avoit 
même vu, qu’elles occafion noient à 
quelques personnes des traits de feu de¬ 
vant les yeux (a). Quand la fenfibi- 
lité de i’eftomac eft très-grande, elles 
l’irritent & elles font infupportables. 

(a) De terr. aq. acre. Francofurt. 

12. 1748. 
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Des adoucijfans. 

§. 124. Je comprendrai Tousse mot 
tous les remedes qui détruifent les cau- 
fes de l’irritation. Les uns, & ce font 
propremenfrceux que l’on appelle adou- 
ciffans, opèrent cet effet en corrigeant 
©u en enveloppant les âcres : les autres, 
que l’on appelle proprement démulcens 
diminuent l’extrême ferifibilité d’une 
partie fur laquelle les humeurs les plus 
douces agiiênt douloureufement: c’eû 
ainfi qu’après un purgatif violent, qui 
a dépouillé les inteftins de leur ve¬ 
louté, le chyle le plus doux, toutes 
les humeurs qui abordent dans le ca¬ 
nal inteftinal y agiffent comme irri- 
fcans, fans avoir aucune âcreté. Les 
remedes propres à envelopper les nerfs 
trop à nud font alors de véritables 
adouciffansj & ce font les laiteux, dont 
Referai un article à part, les huileux 
-& les mucilagineux: parmi ceux-ci je 
me fuis .preique toujours borné aux 
décodions de racine d’althea ou de 
fymphituœ, ou à l’huile d’amande dou- 
©e , qui, donnée suffi à petites dofes, 
opéré d ? «xceüens effets dans ces ess 
là : * & dans ceux où il y a un fort 
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fpafme dans les premier* inteftins & 
dans les conduits biliaires. On la voit 
alors calmer les douleurs, arrêter les vo- 
miflemens, rétablir le cours delà bile, 
& purger abondamment avec le plus 
grand Succès. Le D. Voodwart, 
célébré parmi les Physiciens par fou 
ouvrage fur la ftmdure de la terre, 
eft de tous les Médecins celui qui a 
fait le plus grand ufage de l’huile 
d’amandes douces : on peut même 
dire qu’il en abufoiti mais parmi les 
obfervations qu’il a publiées (b), il y 
en a de très-belles, & qui prouvent 
évidemment, que, dans plusieurs cas, 
on trouve dans un {âge emploi de 
l’huile, des reffources que l’on cher- 
cheroit vainement dans les autres daî- 
fes de remedee. 

Quant aux remedes adouciHàns 
proprement dits s on comprend aifé- 
ment qu’il y en a autant que de diffé¬ 
rentes efpeces d’âcretéj ainû on ne 
peut indiquer aucun fpécifique adou- 
ciflànt général: les feuls remedes in¬ 
diqués dans toutes les icretés, c’eft le* 
firoples délayans aqueux pris abondara- 

C b ) JSdcSs cqfesjn pk$KÏ * Load. f *»* 
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ment, fi aucune circonftance ne les 
contre indique, & les légers mucilagi- 
neux qui émouflent tous les âcres* 
L’eau fimple, l’eau de poulet, l’eau 
de veau, le petit lait, l’orgeat font 
les premiers de ces adoucilfans, & ont 
très-fouvent fait le plus grand bien. 
Viribet a vu les laits préparés 
avec les femences froides, diminuer 
les fpafmes & ramener le calme dans 
les agitations nerveufes les plus consi¬ 
dérables: l’eau d’orge, le petit lait ont 
été juftement vantés par un grand nom¬ 
bre de Médecins : les obfervations 
nombreufes de M. P o m e démontrent 
toute l’utilité des eaux de poulet & de 
veau, que j’ai fouvent employées avec 
fucces j mais de tous ces remedes aucun 
n’eft une panacée, & quoiqu’excellens 
dans nombre de cas d’âcreté, il y en a 
beaucoup dans lefquels ils ne convien¬ 
nent point. Pour réullir dans ces cas 
la première attention eft donc, I e . Dé 
rechercher la caufe première de l’âcre- 
té : fi elle tient à un vice des digeftions, 
fi elle dépend d’un dérangement dans 
la fécrétion de la bile, fi elle eft pro¬ 
duite par une tranfpiration diminuée, 
«u parqueiqu’autre excrétion troublée? 



G i JH E R A L. $29 

C’eft du rétablifîement de ces fondions 
qu’il faut néceflairement s’occuper , 
fans quoi tous les adouciflàns ne font 
que des palliatifs momentanés, quel¬ 
quefois même nuxfîbles. 2 Il faut 
examiner quels font les caraderes de 
l’âcreté dominante, & la combattre 
alors parles remedes qu’elle indique. 

J’ai vu plusieurs femmes , chez leC- 
quelles tout le dérangement des nerfs 
dépendoit uniquement d’une acidité 
très-forte, adhérente à des. matières 
glaireufes dans l’eftomac, à qui tous 
les aqueux, les émolliens, les muci- 
lagineux avoient nui j à qui les abfor- 
bans ordinaires ne faifoient aucun 
bien, parce qu’ils n’étoient pas a fiez 
pénétrans, & que l’huile de tartre par 
défaillance foulageoit promptement, & 
enfin guériffoit radicalement. On com¬ 
prend combien ce même remede pour- 
roit irriter dans toute autre circonf- 
tance. Parmi les adouciffans indiqués 
dans les cas d’acidité, les bouillons de 
tripes, ou ceux de ventre de veau, 
qui font un mucilagineux très-doux, 
& en même tems un alcalefcent, mé¬ 
ritent la préférence fur tous les au¬ 
tres. 
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§. 12$. On doit placer parmi lf$ 
remedes adouciâans , les mercuriels-, 
& fur - tout le mercure-doux, dont on 
fe fert fouvent avec fuccès dans les 
maux de nerfs les plus fâcheux. 
Il eft vrai que c’eft ordinairement 
quand Pâcreté fe trouve combinée 
avec de la vifcofité dans les humeurs, 
& des obftrudions dans les petits vaif- 
feaux 5 que le mercure réuffit fi bien : 
mais ces cas font fréquens ; ce font 
ceux de beaucoup de maladies cuta¬ 
nées, & l’on a vu que Pâcre de ces 
maladies occafionnoit beaucoup de 
maux de nerfs. J’ai vu-, il y a fept 
ans, ünè demoifei'lé âgée de vingt-fix. 
ans, qui, depuis neuf mois, etoitfu- 
jette, fans aucun dérangement dans 
tes fondions, à une mobilité extrême, 
& à de fréquens accès de convulfions, 
qui dur oient quelquefois plufieurs heu¬ 
res. Après avoir cherche tout ce qui 
pouvoir occafionner cet état, je n’en 
pus foupqonner d’autre caufe qu’un 
retour de virus dartreux, qui s’étoit 
manifefté à dix-fept ans, avoit occupé 
toute une cuifle pendant onze mois, 
& n’avoit cédé qu’au mercure. Je me 
ixai à ce foupçon : je lui ordonnai 
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des bains tiedes, deux grains de mer¬ 
cure doux foir & matin, & une boiflbn 
aflez abondante de décoction de falfe- 
pareiile. Au bout de huit jours elle 
etoit mieux; & au bout de fix fe- 
maines, elfe fut parfaitement bien. 

Des fleurs d Arnica, de Cardamine & de 
Zinc . 

§. 12 6. Je dois dire ici un mot de 
trois fpécifiqües vantés depuis quel¬ 
ques années, dans les maux de nerfs: 
ce font les fleurs de cardamine, celles 
d’arnica & celles de zinc. Je parlerai 
de quelques autres fpécifiqües dans 
le chapitre de l’épiiepfie, contre la¬ 
quelle ils font plus ordinairement em¬ 
ployés que contre les autres maux d* 
nerfs. 

Des fleurs d’Arnica. 

§. 127. Les fleurs d’arnica (r) ont 

Ce) On peut confulter fur les caractères 
botaniques & les vertus de cette plante, 
qui eft un Doroniatm , Haller enumerat. 
flirp. helvet. tom. 1. pag. 37* M. Me R R Aï 
a donné fon hiftoire & celle de fes effets 
avec plus d’étendue, dans un très-bon es« 
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trop de réputation, depuis le com¬ 
mencement de ce fiecle, dans la para¬ 
lyfie , pour ne pas en parler ici. Je 
vois que déjà en 17185 M. Junker 
s’en fer vit avec le plus grand fuccès, 
pour une paralyfie que les meilleurs 
fecours ne pouvoient pas diffiper. 

Cet habile Médecin allure, que la fim- 
pîe infufîon de cette plante lui a mieux 
réuffi dans la paralyfie que tous les au¬ 
tres remedes, & Eschemb ach s’en fer- 
vit avec fuccès pour guérir une hémi¬ 
plégie j mais ce n’eft pas feulement 
dans la paralyfie qu’on l’employoit. 
Schuxze avoit vu qu’on la donnoit 
avec fuccès dans les accidens occafîon- 1 
nés par la colere : les Médecins de 
Brefiau la confeiiloient en 1724,pour 
fépüepfie. Quelques années après, 
Buchner s’en fervit avec fuccès dans 
une affection fpafmodique accompa¬ 
gnée de délire : mais M. Collin, 
célébré Médecin à Vienne, eft celui 
qui a fait le plus d’obfervations fur 

vrage intitulé, Apparatus medicamentorum 
tamjtmplicium , &c. tom. 1. pag. 160. mais v 
perfonne n’en a traité auffi en détail que 

M , Collin, 
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Pufage de cette plante, & l’a employée 
avec le plus grand fuccès, non feule¬ 
ment dans la paraîyfie, mais dans la 
goûte féreine , & les maladies con- 
vulfives les plus fâcheufes, & cela fî 
fouvent, que l’on ne peut pas douter 
de fon utilité dans plùfieurs cas. Mais 
pour apprécier exactement ce que l’on 
peut s’en promettre dans les différen¬ 
tes efpeces de maladies, il faut faire 
attention, que fes effets généraux les 
plus ordinaires font les vomiffemens j 
d’aifez fortes angoiffes , une adtion 
douloureufè fur prefque tout le genre 
nerveux, qui s’étend jufqu’aux ex¬ 
trémités, & qui fefait fèntir fur-tout 
fur les parties malades, & des fueurs 
abondantes j & il faut remarquer, que, 
dans les pleuréfîes, on ne l’ordonnoit 
qiî’après avoir défempîi les vaiffèaux : 
en peut donc juger qu’elle agit en fti- 
mulant les organes, en augmentant 
leur aétion , & en brifant les matières 
bilieufes ou lymphatiques vifqueufes, 
épaiffies, obftruantes. D’après cela on. 
comprend qu’elle peut être très-utile 
dans tous les cas dans îefquels les reme- 
des ftimulans, incififs, émétiques, peu¬ 
vent être utiles, & l’ufage de ces re- 
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medes eft fréquent dans les maîadieè 
paralytiques : Varvica pourra donc y 
trouver place fouvent ; mais il eft bien 
plus rare dans les maladies convul- 
ftves : on emploiera donc bien plus 
rarement cette plante dans ces derniers 
cas, comme on y emploie rarement 
l’émétique ,' les eaux de Balaruo, les 
véftcatoires ; mais elle pourra quelque¬ 
fois être utile, & faire meme de trè*- 
belles cures. Je ne l’ai employée que 
dans la paralyfie , & feulement trois 
fois. J’ordonnai un fcrupule de laffour, 
fur laquelle on verfoit douze onces 
d’eau bouillante, qu’on laifloit infufec 
deux heures, & ou en buvoit le quart* 
d’heure en heure. Un des malades va. 
miffoit conftammeht après la troiüeme 
& la quatrième taffe : les deux autres 
ne vomiffoient pas ; ils urinoieot da¬ 
vantage , & l’un fuoit conftamment : 
les uns & les autres avoient le pouls 
plus vite pendant plufieurs heures 3 
tous en éprouvèrent certainement des 
effets avantageux,mais tous trou voient 
fon action défagréable. On comprend 
combien ce remede feroit dangereux 
dans les maladies* des nerfs qui font 
accompagnées d’une extrême mobilité! 
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dans celles qui exigent les adoucüîans# 
les laiteux, les incraffans; & il eft 
bon de faire remarquer qu’en 1736» 
à la fin de la première époque où l’on 
s’eft occupé de l’arnica, un des pra¬ 
ticiens les plus célébrés alors en Allé* 
magne, en déconfeilloit l’ufage dans 
les maladies de la tète ( à ), à caufe 
des efforts pour vomir, & des autres 
violentes commotions qu’elle occq? 
fionns dans tout le corps. 

Des purs dt Car damne (e ). 

$. ng. Les fleurs de cardamine on# 
été indiquées pour la première fois , 
fi je ne me trompe, au commence¬ 
ment de ce fîecle, comme un remede 
antifpafmodique, par M. Dales , 
célébré Médecin Anglois, qui dit fim- 
p!#aaent, qu’elles ont les vertus du 

(d) Burchard, dans la differtarion de 
Lqbmân , deeffeâfibut paralyticis Roftoch, 
i?|6. u o. pag. 64. 

Çe) Creffoti des prés, ou pqfferage fan* 
vage. Nafiurtium pratenfe , magno flore , 
fimplid. Dales pharmacologia , 4«. Leide 
pag. a*S* la première édition eft de 

ï?°8« 
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creffon , & qu’il trouve dans un ma- 
nufcritduD. Tancred Robinson, que 
les fleurs étoient louées dans les convul- 
fions : leur ufage s’étoit fans doute con- 
fervé traditionnellement à Londres, 
chez quelques perfonnes j & en 1763, 
M. le Chevalier Backer , Médecin de 
la famille Royale, & qui jouit, à jufte 
titre, d’une grande célébrité en Angle- 
terre,apprit qu’une jeune perfonne qui 
étoit tourmentée de difrérensaccidens 
nerveux , & entr’autres d’un aftme 
convuifif, pour lefqueîs elle avoit 
effayé beaucoup de remedes différens 
fans fuccès, fe trouvait fort foula- 
gée depuis qu’elle faifoit ufage des 
fleurs de cardamine, dont un ami lui 
avoit recommandé de prendre un 
fcrupule foir & matin ; il y avoit fix 
jours qu’elle avoit commencé, & dès 
le quatrième jour le mieux avoit été 
marqué- M. Backer lui cqnfeiila de 
continuer, & elle fe guérit complet- 
temenfc. Encouragé par cet exemple , 
il ordonna demi-dragme des mêmes 
fleurs, foir & matin, à un jeune gar¬ 
çon & à une jeune fille, attaqués du 
cborea-viti, qui avoient déjà fait un long; 
& inutile ufage de martiaux, de gom¬ 
mes. 
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mes, de bains froids, & dans moins 
d’un mois ils furent parfaitement gué¬ 
ris. Il fe fervit auffi avec fuccès du mê¬ 
me remede pour une autre femme dont 
j’ai déjà parlé ailleurs, qui éprouvoit 
alternativement, depuis long-temps , 
des attaques de fpafme, qui portaient 
fur-tout fur la gorge, & de paralyfie : 
les accès devinrent d’abord plus lé¬ 
gers, elle acquit la faculté d’avaler; 
fes forces revinrent, & f^ fanté fe ré¬ 
tablit : enfin il l’employa avec le plus 
grand fuccès , chez une femme fort 
maladive, & attaquée de fpafmes fi 
conlfans, dans les extrémités inférieu¬ 
res , qu’elle n’en avoit aucun ufage, & 
ne pouvoir point régir leurs mouve- 
mens irréguliers : les gommes, le 
mufc, le camphre, la valériane, les 
volatils lui avoient plutôt fait du mal 
que du bien : les fleurs de cardamine , 
dont M. B. porta la dofe jufqu’à une 
dragme & demie, trois fois par jour, 
la foulageoient d’un jour à l’autre très- 
fenfiblement, & fans doute l’auroient 
guérie, fi une maladie aigue ne l’a voit 
pas emportée (/j. Je ne connois rien 

(/) Medical Tranfaciions , tom. i. ch. 
19. pag. 442. 

Tome IL Partie IL p 
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de plus fur l’ufage de ce remede ; mais 
ces obfervations font bien fuffifantes 
pour lui mériter l’attention des Mé¬ 
decins. Le cara&ere de la plante, le 
fuffrage des Médecins qui en ont parlé, 
& qui, depuis Galien jufqu’à M. 
Dales , s’accordent à dire qu’elle agit 
comme le creffon , nous aiurent d’a¬ 
bord qu’il ne peut pas être dangereux. 
Il ne doit pas être défagréable > & un 
remede qui réuniroit une vertu auffi 
antifpafmodique à celle des antifcorbu- 
tiques,ne peut être qu’un remede utile, 
& qui, entr’autres cas, réuffira fans 
doute dans les eonvulilons occaiîon- 
nées par des vers. On a vu qu’il a 
réuffi dans un cas où les autres anti- 
fpafmodiques les plus célébrés avoient 
échoué ; & c’eft une forte raifon d* le 
çonferver. 

Des fleurs de Zinc. 

§. 129. L’ufage de la fumée du zinc, 
dans les inflammations chroniques 
des yeux, eft connu depuis trente-cinq 
à quarante ans, & on en a l’obligation 
aux Médecins Hollandôis ; mais ce 
ÿfeft que depuis huit ans que M. 
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Gaubius a fait connoitre f'ufage in¬ 
térieur des fleurs de zinc , comme 
un remede qui a eu quelques fuccès 
dans les maladies convuifives. Ce re- 
mede étoit un arcade de Charlatan. 
M. Gaübius Payant examiné, le re¬ 
connut , & fur ce qu’il avoit appris de 
quelques-uns de les effets, il crut de¬ 
voir l’effayer, & il eut à s’en louer 
plufîeurs fois. L’effet le plus marqué 
fut fur une jeune fille de dix ans, fort 
délicate , & qu’une frayeur avoit jetée 
dans des maux de nerfs très-fâcheux : 
les tremblemens, les douleurs , les 
convulfions, les fpafmes, les délires 
de toutes les formes, les erreurs des 
fens, les tétanos fe' fuccédoient depuis 
piufieurs mois, & l’on avoit tout eflayé. 
M. Gaubius étant confulté, & ne 
voyant rien à ajouter à ce que l’on 
avoit fait, crut devoir confeiller les 
fleurs, de zinc, à la dole d’un demi- 
grain, trois fois par jour. Bientôt le 
mal s’adoucit, &' enfin la malade fe 
rétablit tout à-fait. M. Gaubius s’en 
eft fervi d’autres fois avec des fuccès 
auffi très - marqués ; mais il n’en a 
jamais éprouvé aucun dans l’épiîepfie. 
Son ouvrage détermina quelques Mé- 
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decins à l’effayer,& il y en a eu quelques 
uns qui en ont obtenu quelques fuccès; 
d’autres aucun : ainfi on peut dire que 
l’on n’en fait encore que ce que M. 
Gaubius nous en a appris. Il ajoute 
à fes obfervations, que quelques fem¬ 
mes délicates ne peuvent pas en fup- 
A porter un grain entier fans vomir, & 
il remarque que la chymie démontre 
qu’il eft abforbant, & que fes effets , 
dans l’inflammation des yeux , démon¬ 
trent qu’il eft aftringent : mais il 
n’entreprend point d’expliqùer la fa¬ 
çon dont il agit; & en effet, une mé¬ 
diocre adftridion & la vertu abfor- 
bante ne fuffifent pas pour expliquer 
d’auffi grands effets , & fur - tout la 
qualité émétique, à de fi petites do- 
lès (g). 

Des Laits. 

§. 130. Puifque l’âcreté des hu¬ 
meurs eft une des caufes les plus 
fréquentes des maux de nerfs, il eft 
ailé de comprendre que le lait doit 
être un des principaux remedes, & les 

(g') H. D. Gaubii adverfariorum varii 
Urgumenti liber unus , 4 0 . Leide 1771. 



Général. 


34* 

A 

obfervations vérifient tous les jours 
ce que le raifonnement avoit indiqué. 
On verra dans le chapitre de l’épilep- 
fie, on a déjà vu plus haut, des cas 
très - fâcheux, . dans lefquels le îait^a 
opéré les effets les plus heureux ; & 
en général on peut établir, que, toutes 
les fois qu’il y a une extrême mobi¬ 
lité , fur - tout une très-grande fenfibi- 
lité dans les entrailles, le lait eft in¬ 
diqué comme aliment & comme re- 
mede. On felaiffe quelquefois détour¬ 
ner de cet ufage par le dégoût, les 
naufées, le vomifTement, les coliques , 
les aigreurs, les fréquentes teintes 
jaunes du vifage ; & il eft vrai que 
ces accidens dépendent fou vent de 
caufes qui contre- indiqüeroient le laits 
mais il eft également vrai que l’ex¬ 
trême fenfibilité des premières voies 
produit fouvent tous ces accidens , 
& que le lait, en diminuant l’irrita¬ 
tion qui eft l’effet continu de cette 
fenfibilité , les fait ceffer & difparoître 
avec la plus grande rapidité (è); & 
l’on a déjà vu qu’il y avoit des cas 

(/1) J’ai cité plus haut une obfervation 
de M. Robert , qui parle d’un homme à 

P 3 
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où la bile amaffée dans les premiè¬ 
res voies, & les aigreurs les plus 
fortes, ne doivent pas être un obf- 
tacle au lait. Il faut traiter ees cau- 
fes comme un âcre rongeant, com¬ 
me une efpece de poifon que le lait 
enveloppe, & alors les fondions fe ré- 
tabliffent. Une véritable atonie, les 
matières glaîreufes qui lapident l’efto- 
mac & les premières voies, la vapi- 
dité de la bile, comme l’a très - bien 
remarqué M. Lorry (z)>font les eau-, 
fes qui doivent le plus éloigner le lait, 
dont l’effet confiant eft de diminuer 
l’adion des inteftins ; & en réflgchif- 
fant à l’obfervation que j’ai rapportée 
dans l’avis au Peuple, §. f5 6, de la 
difficulté que l’on a à purger les mon¬ 
tagnards, qui ne vivent que de lait & 
de fromage frais , & qui fupportenü 
des dofes de purgatifs effrayantes, on 
doit être convaincu, fur-tout fi. l’on 
confidere en même temps la conftitu- 
tion morale,& toutes les circonftances 
phyfiques de cet ordre d’hommes, 

qui le vin donnoit une efpece de jauaiffe 
que le lait prévient. 

(z ) Tom. 3. 2 î6. 
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que le lait, quand on le digéré bien, 
eft le vrai remede de l’irritabilité & 
de la fenfibilité maladive. 

Quoique le lait ne Toit pas le re¬ 
mede des obftruélions, qui veulent des 
fondans, cependant Ci les nerfs font 
dans un état d’irritation qui occafîon- 
ne de fréquens fpafmes dans le bas 
ventre, fpafmes qui nuifent toujours 
aux ebftruclions , & qui empêchent 
l’emploi des fondans néceffaires, le 
lait, en ôtant cette caufe,fert quelque¬ 
fois plus puifiàmment à la fonte des 
obftruciions que tous les autres re- 
medes ; & j’ai joint le lait d’âneife , 
quelquefois même celui de vache* à 
des remedes apéritifs, qui iront com¬ 
mencé à'opérer qu’après cette aifo- 
ciatiôn: ainfi j’ai vérifié par bien des 
obfervations , fuivies avec la plus 
grande attention, que ces dédiions 
abfolues , rendues eii ftyle d’oracles il 
y a obftruélion , donc il ne faut point 
de. lait , foufFroient des exceptions 
très-fréquentes i exceptions qui, com¬ 
me Hofman l’a déjà dit, portent 
également fur l’aphorifme d’HiPPO- 
CRAïe i , qui défend le lait dans le* 

P4 
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maux de tête & dans la tendon des 
hippocondres ( k ). 

Ces avantages du lait n’ont point 
échappé à ceux qui fe font occupés 
du traitement des maux de nerfs* 
Chesneau recommandoit une diete 
fort douce & fur-tout le fait ( ï). 
Sydenham recommande le lait pour 
les perfonnes maigres & bilieufes, 
dans les maux de nerfs qui ont ré- 
fifté à tous les autres remedes : plu- 
iieurs femmes, dit-il, ont été guéries 
de longs & opiniâtres maux, fur-tout 
de coliques, en 7 vivant uniquement 
de kit ; & il aiEgne la façon dont il 
jfoulage ( m). Cheine , qui ne don- 
noit pas trop à la diete purement 

( k ) Liv. aph. 64.. 

{2 ) Lîv. 1. ch, 6 . pag. 119. 

(m) Epift. ad D. Cole , §. nç. Ce re- 
mede n’étoit pas analogue aux idées que 
S ïdenha M s’étoit kit de la caufe des 
maux dé nerfs; auffi en rendant compte de 
fes bons effets, il s’en étonne , id in hac 
curaridi- methodo mirandum , %fc. & il ne 
croyoit pas qu’cn pût le continuer fort long¬ 
temps. C’eft qu’il donnoit toute fon atten¬ 
tion à l’atonie & à la pauvreté des efprits 
animaux, & ne voyoit pas l’âcreté des hu¬ 
meurs. 
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laiteufe , dont les avantages ne lui 
fermoient pas les yeux fur fes incon- 
véniens, la regardoit comme le meil¬ 
leur remede dans quelques cas d’hyf- 
térie, de mélancolie, de coliques ner- 
veufes & d’épilepfie(w). M. Hoffman 
louoit le lait d’âneffe : M. Raülin, 
que l’on ne peut apurement pas accu- 
fer de prévention pour le lait, dont 
il a très-bien connu les mauvais, ef¬ 
fets dans quelques étyfies , dit posi¬ 
tivement, qu’il a vu guérir entière¬ 
ment des vaporeufes par l’ufage du 
lait pour toute nourriture: Viridet 
dit, qu’il fait le plus grand bien dans 
les affections hyftériques & hypo¬ 
condriaques. M. Scarbona le loue 
aufïi; & l’obfervation de M. Lorry, 
que les perfonnes qui fe mettent en¬ 
tièrement au lait fe fentent plus pe- 
fantes , moins alertes, plus affoupies, 
montre,aulIi.bien que celle que j’ai rap¬ 
portée plus haut fur la conftitution 
des montagnards, quels font les cas de 
maux de nerfs dans lefquels il faut 
Femployer, & ceux dans lefquels il nui- 
roit. J’ai vu le lait d’âneffe rendre au 
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bout de trois jours l’appétit, & un forn* 
meil long & tranquille, à une femme 
extrêmement mobile , & alors défolée 
d’hypocondrie , qui, depuis fix femai- 
nes, n’avoit pas dormi deux heures, 
& n’avoit pris que la plus petite quan¬ 
tité d’alimens avec un dégoût infup- 
-portablej & dans un cas plus fréquent 
que l’on ne croit, celui où de longs 
maux de nerfs commencent à dégé¬ 
nérer en fievre lente, le lait, fi l’efto- 
mach peut le digérer, eft le remede 
edentielj parce que, dans cet état, 
, prefque tous les autres alimens don¬ 
nent là* fievre en paflant dans le fang, 
& le lait feul ne produit pas cet effet. 

§,. 131. Mais quel eft le lait que l’on 
doit employer? La réponfe à cette 
queftion dépend des circonftences de 
la maladie, & d’une connoiifance exacte 
des diiïerens caractères des laits. Je 
ne rapporterai point ici les détails 
des observations,de M. Hgpmân, de 
M. Young , de M. Spielman & des 
miennes, bien moinsnombreufès que 
les leurs, & qui fe rapprochent tout- 
à-fait de celles de AL Young mais je 
me bornerai a quelques principes gé¬ 
néraux. Ceux qui. font de pratique, 
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font fondes fur tant d’obfemtions , 
que j’ofe prefque aflurer qu’ils ne 
tromperont pas. 

II réfulte des expériences les plus, 
exa&es, que le rapport de la partie fé- 
reufe à la partie folide, c’efl-à-dire 
à la partie caféeufe & à la partie buti- 
reufe prifes enfemble, eft prefque 
abfolument le même dans le lait de 
vache & dans celui de chevre ; mai» 
celui-ci contient un peu plus de fro¬ 
mage , & l’autre un peu plus de beur¬ 
re. Le lait de vache contient une trei¬ 
zième ou une douzième partie de lu¬ 
cre de lait de plus que celui de chevre, 
ainfi leurs propriétés eflentielles font 
à très-peu près les mêmes, &, à en 
juger par les analyies, on pourroifc 
prefque indifféremment les fubftituer 
l’un à l’autre. Je crois avoir remarqué 
que le lait de chevre eft un peu moins 
relâchant , & fortifie plus promp¬ 
tement ; mais quelquefois il pafle plus 
lentement & donne de la conftipation. 
En général, il n’y a qu’un bien petit 
nombre de cas où il puiife mériter la 
préférence. Et comme celui de vache 
eft beaucoup plus aifé à avoir dans ce 
pays, beaucoup plus agréable, qu’où 
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ne s’en dégoûte pas auflïaifément, j’ai 
prefque entièrement abandonné celui 
de chevre , & je ne l’ai jamais regreté ; 
mais 1 dans les pays où il eft abondant 
& celui de vache rare, il peut tou¬ 
jours en tenir lieu, fur-tout (ion le 
coupe avec un peu d’eau légèrement 
iùcrée. 

§.132. Celui de brebis contient un 
quart.de plus de fromage, plus du 
double de beurre , & un tiers de rupins 
de fel eifentieL Si l’on ajoute à cela, 
que,fuîvant la remarque de M. Spiel- 
-MÀN , dont les obfervations font û 
exa&es , le fromage en eft beaucoup 
plus tenace, on comprendra qu’il eft 
beaucoup plus difficile à digérer, & 
qu’ainfi , excepté dans un très-petit 
nombre de cas, il n’équivaut point à 
‘celui de vache : & je crois avoir vu 
quelquefois, que, quand il arvoit été 
confeilîé, l’envie de donner un eon- 
feil fingulier, avoit eu autant de part 
à ce choix que la perfuafion des vertus 
fupérieures du lait. 

§. 132. Celui d’âncffe contient -plus 
d’un tiers de lucre de lait de plus que 
celui de vache , & très-peu de crème, 
dont on 11e peut point faire de beurre* 
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M. Spielman n’en a pu recueillie 
qu’une dragme par livre, & une drag- 
me & demie d’un fromage très-délicat. 
Ces différentes parties le féparent par¬ 
faitement par le repos, mais aucun 
coagulum ne peut le trancher comme 
les autres laits > ëc , en le comparant au 
lait de femme, on trouve qu’il eft 
moins gras & moins fromageux ( 0 ). 
C’eft,dans la pratique, celui qui, quand 
il s’agit d’adoucir comme remede, 
réuiEt le mieux j parce qu’il n’eft 
qu’adouciffant, que l’on n’a à craindre 
ni fa coagulation dans l’eftomac, ni 
les mauvais effets du beurre & du fro¬ 
mage , moins fufceptibîe d’aigrir. S’il 

(a) M. Spielman a tiré de deux livres 
de lait de femme une once & demie de crè¬ 
me, qui lui donna fix dragmes de beurre, & 
une demi-once d’un fromage très-délicat. Il 
paroit que,dans les animaux,h réparation des 
principes eft d’autant plus confîdérable, que 
leurs forces digeftives font plus foi blés. 
La brebis, le pius foiblede tous , eft celui 
qui fournit le plus de beurre & de fromage. 
Chez lés animaux non rüminans, l’aduna- 
tion eft plus Complette : le lait d’âneffe 
eft plus pefant 'que celui de vache ; mais fes 
principes font mieux mêlés : ils ne veulent 
plus fe féparer. 
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a un'inconvénient, c’eft qu’en dimi¬ 
nuant trop toute irritation fur l’efto- 
mac, il en affoiblit l’a&ion, au point 
de donner un fentiment de pefanteur 
& d’affoibliffement. Mais ce cas eft fi 
rare, & fes bons effets Ci fréquens, 
que je ne crains, point de le recom¬ 
mander comme un des meilleurs re- 
medes. dans tous les cas d’irritation 
nerveufe, fur . tout quand elle a fon 
fiege dans les premières voies. Les 
bons effets en font ordinairement 
prompts 3 mais fi l’on veut qu’ils foient 
durables, il faut le continuer long¬ 
temps. L’ordonner pour trois femàines 
ou un mois, ce n’eft rien : je le fais 
rarement prendre moins de trois mois; 
& j’en ordonne rarement moins de 
douze onces le matin , à jeun dans le 
lit, & Cix onces le foir, deux heures 
avant fouper. J’en ordonne fouvent 
davantage : & je l’ai fait prendre très- 
fouvent fix mois, un an , dix -huit 
mois , & quelquefois plus long-temps. 
Quand on peut avoir du lait frais, 
on doit le préférer : mais quand l’à- 
neffe eft bien nourrie, il eft fouvent 
très-bon, même au bout d’un an : & fi 
l’on vouloit fe borner à du lait de 
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quelques mois feulement, on ne pour- 
roit fouvent point en avoir, & il eft 
cependant utile de le prendre en toute 
faifon, quoique fans doute il ait quel¬ 
que degré de fupériorité dans lés tems 
où la pâture eft la meilleure ( ÿ ). 

Ni les froids extrêmes, ni les cha¬ 
leurs exceffives ne font un obftacîe à 
fon ufage, que l’on avoit, je ne fais 
par quels préjugés, hérifle de tant de 
préceptes minutieux, dont on pref- 
crivoitl’obfervanceprefque fous peine 
de mort, que les malades le redou¬ 
tent , & font portés à s’impofer des 
gênes pénibles & fouvent mal faines, 
qu’ils croient néceflaires : au lieu qu’il 
exige certainement moins de tnéna- 
mens que tous les autres laits , puif- 
quïl eft le plus, digeftible & le moins 
. altérable j & en général il n’exige d’au- 

(p ) Les perfonnes qui en ont fait ufage 
long-temps, & avec attention , s’apperçoi- 
vent très - diftin&etnent de toutes les dif¬ 
férences qu’apportent dans le lait la nour¬ 
riture , la faifon , les autres foins. J’en 
ai trouvé plufieurs qui s’en louoient ou 
s’en plaignoient, -& qui avaient appris à 
quoi ii falloir l’attribuer. 
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tre régime que celui qui convient à la 
maladie. 

Doit-il exclure l’ufage d’un autre 
lait, des fruits, de la falade ? 

J’ai fouvent donné le lait d’âneife 
pour tout remede, & le l'ait de va¬ 
che pour tout aliment; ainli s’il n’y a 
aucune raifon qui contre-indique ce 
dernier lait, on peut hardiment en 
permettre l’ufage, & ils s’allient très- 
bien enfemble. 

Peut- on permettre les fruits ? Je ne 
les ai jamais interdits, à moins qu’il 
n’y eût quelque raifon particulière de 
. le faire. Si quelquefois on les défend 
avec le-lait, c’eft dans la crainte, fon¬ 
dée plus fur la fpéculation que fur la 
pratique, que leur acide ne le coagule}, 
mais comme le lait d’âneife eft un de 
ceux que les acides-ne font pas tran¬ 
cher, il eft, de tous les laits en ufage,. 
celui avec lequel les - fruits s’aifocient 
je mieux. Et l’on a vu ailleurs, que 
j’ai fait vivre une femme Unique¬ 
ment de lait d’âneffe & de fruits pen¬ 
dant trèsdong-temps. On doit dire de 
la falade ce que j’ai dit des fruits} 
mais ce qu’il eft très-important d’ob- 
ferver dans l’ufage de ce remede, c’eft 
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de ne pas fatiguer ion eftomac par 
la quantité des alimens. Doit-on évi¬ 
ter le rerein ? Dans les pays où le 
ferein eft une humidité infede & 
mal faine, toutes les perfonnes déli¬ 
cates doivent l’éviter avec foin; mais 
dans celui-ci, ou il eft très-doux, où 
ce n’eft qu’une eau très-pure , plutôt 
agréable à rpdorat & au goût, qu’in¬ 
différente , & c’eft la même chofe dans 
une grande partie de l’Europe, il n’y 
a aucun inconvénient à s’y expofer ; 
& il n’y en a fûrement pas plus en 
prenant le lait d aneiîe qu’en tout au¬ 
tre temps. Il augmente la tranfpiratioûi 
dit-on. Je conviens qu’ordonné à pro¬ 
pos, de fur - tout dans les maux de 
nerfs , il facilite confldérablement la 
tranfpiration, C’eft un de fes avanta- 
< ges ; c’eft un des buts pour lefquels 
on l’ordonne; mais le ferein ne l’arrê¬ 
te pas ; & lî l’on ne veut pas tout-à- 
fait de débarraifer d’un préjugé qui 
n’a aucun fondement , on peut, au 
moment où le ferein eft ie plus abon¬ 
dant, c’eft la première demi-heure 
après le coucher du foleil, éviter de 
fe tenir affis en plein air ; parce que 
l’on pourroit prendre froid, puifque 
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l’air fe rafraîchit aflez fenfiblement- 
ce moment : mais le plus léger mou¬ 
vement fuffit pour parer à cet incon¬ 
vénient ; & une longue expérience 
m’a démontré, que le lait d’ânefle eft 
un des remedes les plus doux, les 
plus fûrs , 8 c le plus exempt de tout 
inconvénient (q ). 

Le lait de jument a le plus grand 
rapport avec le lait d’âneiTe. Alexan¬ 
dre de Traites l’avoit déjà dit pofiti- 
vement ( r ) : on auroit pu le prévoir,, 
& l’expérience le démontre ; peut-être 
même e'ft-il encore mains gras (s): ai'nfi 
on peut hardiment employer l’un 
pour l’autre i mais comme on fait 
toujours un peu de tort au nourrif- 
fon , & que les poulains font plus 

Çq') Je ne puis trop recommander la 
ledure dê l'excellente differtation de M. 
Hofman , de mirabïli lacîis ajînini in me- 
âendo ufu. 

(r) Lac equinum aftnino ad omnia ejl 
perjîmile. Liv. 7 . ch. 2 . pag. Ï 09 . 

LO M. Spielmaiî a trouvé qu’il avoit 
cinq fois plus de parties caféeuîes ; mais 
11 ce n’eft pas une faute d’imprefîion, je 
foupçonne que cela eft dû à quelque eireonf- 
tance particulière. 
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précieux que les allons, on ne doit 
recourir à celui de jument, que quand 
on ne peut pas avoir de celui d’ânefle j 
fi on le préféré dans tout autre cas , 
il peut en réfulter un peu de fingula- 
rite & de bruit, mais pas plus d’uti¬ 
lité pour le malade. 

§. 133. Plus gras , peut-être plus 
doux, plus nourrifiànt que l’un & 
l’autre, le lait de femme, que l’on 
n’emploie que dans les étyfies défef- 
pérées, où il ne fait rien, feroit làns 
doute un très - grand calmant dans les 
maux de nerfs qui exigent les autres 
laits : mais 011 a penfé bien làgement 
& bien humainement en n’en privant 
pas les plus précieux des nourrifPons j 
& comme je fuis perfuadé que celui 
d’une bonne âneffe bien nourrie, équi¬ 
vaut à celui de femme dans toutes les 
circonftances, excepté, peut-être, dans 
les épuifemens considérables, je crois 
qu’il n’y a qu’un très-petit nombre 
de cas dans lefquels on doive recou¬ 
rir à ce dernier. 

§. 134. L’ufage du lait dans les 
maux de nerfs demande-t-il quelques 
préparatifs? Quand le lait eft bien in¬ 
diqué, il ne faut aucune préparation : 
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quand il nel’eft pas ,^les préparations 
ne peuvent guere le rendre utile. Si 
l’on craint les acides , on ordonne 
avec fuccès un peu de magnéfie avant i 
chaque prife de l’ait. L’un des plus 
fûrs moyens de le faire palier, c’eft 
de boire un peu plus d’eau, de l’eau de 
Seltzer, ou quelqu’autre boiflondouce 
& délayante. 

Du petit lait. 

§. 1 3 Le petit lait, qui eft la féro- 
fité du lait, chargée de tout fon fel , 
ou plutôt de Ton fucre, & dépouillée 
de fes parties butireufes & caféeuTes, 
envifagé comme adoucÜfant , l’eft 
moins que les laits, puifqu’il eft dé¬ 
pouillé des parties qui émouflent & 
enveloppent l’âcreté : mais il eft encore 
le plus doux des délayans , & le plus 
doux & l’un des plus puiflans apéri¬ 
tifs. S’il s’aigrit plus aifément que les 
laits : il eft aifé d’y parer par quelque 
abforbant. 

Dans les cas où il y a une extrême 
fenfibilité dans les nerfs des premiè¬ 
res voies , fur - tout fi elle eft le .fruit 
des remedes violens, des poifons, des 
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boiifons âcres, il eft certain que c’eft 
au tait d’ânelfe qu’il faut recourir; mais 
quand la caufe de l’irritation eft une 
bile vifqueufe, amaflee dans le duo¬ 
dénum; quand le foie paroît engorgé * 
quand la bile croupit dans la véficule» 
quand les maux de nerfs font accom¬ 
pagnés de beaucoup de chaleurs , 
d’un peu de fievre , d’urines fort co¬ 
lorées, d’un grand dégoût, on doit 
préférer le petit lait. Je ne crains pas 
de dire que c’eft un des plus grands 
remedes qu’il y ait dans la nature (t). 

(f) On prépare fouvent très-mal le petit 
lait, & c’eft par cette raifon qu’il paffe 
mal, & ne produit point l’effet que l’on en 
attend. De toutes les préparations , la meil¬ 
leure eft celle qui fe fait avec la préfure 
ou caillet; c’eft le quatrième eftomac du 
veau, trempé dans le lait aigre qu’il ren¬ 
ferme , falé & féché. Cette préparation eft 
fort fupérieure à celle qui fe fait avec la 
crème de tartre ou les autres acides. Quand 
le petit lait eft bien fait , il eft', non point 
limpide comme de l’eau , mais verdâtre & 
tranfparent, & alors il. n’a point befoin d’ê¬ 
tre clarifié. Cette opération, que beaucoup 
de Médecins prefcrivent, le dépouille d’u¬ 
ne partie de fon efficace. Pour s’affurer 
que le petit laitréuffira, il faut commencer 
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En rétablirent le cours de la bile , en 
facilitant les Telles, en faifant mieux 
couler les urines , & fur-tout en réta- 
blilfant la tranlpiration , le petit lait 

par l’écrémer exactement ; & pour cela , il 
-faut qu’il ait repofé au moins douze heures 
dans un vafe affez large. La plus' grande 
difficulté confifte à trouver le degré de cha¬ 
leur que doit avoir le lait pour fe cailler le 
plus complettement poffible: tousles acides 
& les caillets végétaux, exigent un degré de 
chaleur , plus confidérable que la préfure ou 
les autres caillets tirés du genre animal. Le 
petit lait eft utile dans toutes les faifons : 
celle où il a le plus d’efficace , c’eft au prin¬ 
temps & au commencement de l’été, depuis 
le moment où les vaches commencent à 
manger l’herbe nouvelle jufqu’au commen¬ 
cement des chaleurs. Le petit laitffijit être 
bu chaud, il paffe beaucoup mieux : il 
s’affocie très-bien avec les végétaux. Dé¬ 
fendre les fruits en prenant le petit lait, 
c’eft avoir des idées bien peu juftes.de leurs 
propriétés .■ ce font des remedes très - ana¬ 
logues , qui ont des effets communs , qui 
font indiqués dans les mêmes cas ; & je ne 
fais par quelle fatalité on ordonne fouvent 
un régime qui contrarie abfolument les 
vertus du remede. Ce manque d’harmonie 
dans les différentes parties dune cure, eft 
un des principaux obftacles à leurs bons 
effets , & il manque à la Médecine un petit 
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prévient la formation des âcretés qui 
font la fuite de ces évacuations déran- 
géesj & de cette façon, c’eft un des 
plus puiffans adouciflans. Une femme 
qui étoit devenue phrénétique par la 
frayeur qu’elle eut en voyant fa fer- 
vante f« jeter dans un puits, fut par¬ 
faitement guérie par le feul ufage du 
petit lait» pris à gtolfes dofes, pendant 
trois mois (a). 

Des bains. 

§. i $ 6 . Parmi les remedes les plus 
propres à diminuer l’irritation des 
nerfs, & à détruire plufieurs caufes 
de leurs maladies ., on doit placer les 
bains, ou d’eau limple, ou d’eau ther¬ 
male, & les eaux minérales. 

Les bains d’eau fimple peuvent s’em¬ 
ployer froids , frais , ou tiedes. Il 
n’y a qu’un bien petit nombre de cas 
dans lefquels il convienne d’employer 
des bains chauds : & pour éviter toute 

ouvrage dans lequel on démontrât la nécef- 
fité de cette harmonie , & l’on donnât les 
principes fur lefquels il faut l’établir dans 
les différens genres de traitement. 

< u) Lorry , tom. 2 pag. 124. 
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confuGon,]e les déterminerai à peu- 
près comme M. Mare T dans fon 
excellente differtation. Le bain froid 
fera depuis o qui eft le degré» ou la 
congélation commence, julques à 12. 
Le frais, depuis 12 jufques à 25 : & 
le tiede , depuis 25 jufques à 35 » en 
remarquant cependant, que , de cette 
latitude de 25 à gf» les degrés de tié¬ 
deur différent beaucoup pour diffé¬ 
rentes perfonnes : ce qui eft tiede 
pour l’un , eft froid pour un autre » 
& chaud pour un troifieme : ainft, en 
général on -peut déterminer pour cha¬ 
cun le terme de tiede au degré où il 
éprouve une fenfation agréable, où 
il ne fent ni chaud ni froid Çxj. 

L’ufage 

Çx) Les vues principales qu’on fe pro¬ 
pose en ordonnant les bains, doivent cepen¬ 
dant entrer en confîdération dans la-déter¬ 
mination du degré de chaleur. Si l’on veut 
adoucir, délayer , défobftruer ; en un mot, 
fi l’on fouhaite que l’eau pénétré aifément, 
il faut le bain un peu au deffus du degré 
que je viens de prefcrire ; parce qu’en ac¬ 
quérant plus.de chaleur, l’eau dévient beau¬ 
coup plus fluide & plus pénétrante : chauffée 
de 2$ à 4ç , elle acquiert fix fois plus de fa¬ 
cilité à couler. Si l’on craint le relâchement, 
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§. 137. L’ulàge des bains tiedes dans 
les maux de nerfs» a fur-tout été recom¬ 
mandé par M. Hoffman, qui en a 
parfaitement bien apprécié les avan¬ 
tages. M. Maret fixe leurs effets , 
en difant : le bain tïede relâche autant 
que pojfible les fol ides j il atténue , édul¬ 
core , & délaye. Prefque tous les 
Médecins ont réduit ces effets au re¬ 
lâchement, à l’augmentation de la tranfi. 
piration, 8 c à l’adouciffement de l’â- 
creté qu’ils procfuifent de deux façons i 
en faifant tranfpirer, & en faifant 
pafferde fèau dans le fang,par l’ab- 
forbtion, que des preuves évidentes 
démontrent, & que des raifonnemens 
fpéeieux & ingénieux , ne peuvent 
pas détruire (y ). L’augmentation fen- 

plus que l’on ne defire la pénétration, il 
fëut qu’elle refte un peu en deffous. Enfin 
c’eft ce degré, déterminé par une fenfation 
douce de la peau, qui eft le plus convena¬ 
ble, quand c’eft l’effet antifpafmodique que 
l’on a en vue. 

(y) Cette abforption eft connue dès le* 
temps des premiers Médecins. Ceux qui 
voudroient s’inftruire de fes preuves & de 
fes effets, peuvent lire K A A u , perfpira- 
tio , fÿc. J A M M A s de venis in corparê 

Tom. IL Part. IL Q_ 
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fible de tranfpiration , efl auiïi égaie- 
ment démontrée par la diminution de 
poids, que l’on obferve fou vent après 
le bain, quand l’in foi ration n’a ni 
compenfé ni excédé la çranfpiradon, 
par le ramolliffement; de la peau, par 
la ceffation des accid'ens qui dépen- 
doient de la tranfpiration arrêtée. On 
voit le dégorgement fen fible de la peau, 
par les humeurs , craiîes , grafles, que 
l’on trouve quelquefois dans le bain r 
les exemples en font fréquens, & je 
foigne actuellement un malade, qui , 
dans unbain,rendit de fhuile par tous, 
les pores, en fi grande quantité, qu’on 
en enleva plus de dix cuillerées de 
déifias la furface du bain. Ces effets 
généraux du bain tiede font compren¬ 
dre combien de bons effets particu¬ 
liers il doit en réfülter. En effet, les 
feuls bains guériffent fouvent des 
maux que tous les autres remedcs 
n’avoient fait qu’augmenter. J’ai vu 
une Dame, mere actuellement d’une 
nombreufe famille, & très-bien por- 

çorpore hamano hibulis. Cromvel 
M o RT i M &R s c&* irujreJJu humorum in cor¬ 
pus hunvmurn ,• Haller , dan. phyf. 
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tante, qui, dès l’âge de douze ans, eut 
mal à la tète tous les jours : à qua¬ 
torze ans le mal augmenta, en çe que 
tous les quinze jours l’accès étoit plus 
fort : le lendemain il étoit extrême; 
elle ne pouvoir ni voir, ni entendre. 
Le troifieme jour il diminuoit un peu, 
& il fe formoit au front une tumeur 
d’un jaune foncé, de la largeur d’un 
petit écu , mais beaucoup plus épaif. 
fe , qui fe oiff.poit peu-à-peu, comme 
les meurrriffures. Les autres remedes 
ne lui avoient procuré aucun foula- 
gement : vingt-cinq bains tiedes la 
guérirent parfaitement (2). Mais un 

(2^ Je trouve les effets du bain tiede 
aîîez bien indiqués dans une differtation , 
d’ailleurs très-feible ; Balneum r c . rendit 
circulationem celeriorem. 2“. minus mobile 
mobilius reddit, & vafa obftruda référât. 
5°. reïaxat, h urne état & emollit ; ergo an- 
tifpafmodicum, eœmensgogum, diureticum, 
paregoricum. 4 0 . fanguinem ad exteriora 
magis invitât; cutim à fordibus libérât: 
ergo cofmetîcum. 6 ° butnores diluit : ergo 
numores fpifi'os tefoîvk, & eorum’ acrimo- 
niæ medetur. 7°, tranlpiratipnem promovet 
fudoremque provocat. NtscHE de vju & 
cbiijii balnei domeft Argent. 174c-.On com¬ 
prend que les baies tiedes doivent cperer 

a 2 
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quatrième effet, auquel on n’a pas 
donné aflèz d’attention, & qui eft ce¬ 
lui dont je crois l’influence la plus 
marquée dans les maux de nerfs» 
e’eft celui qui dépend du confenfus 
de la peau avec prefque tous les or¬ 
ganes. L’irritation de la peau, l’é¬ 
tat fpafmodique de Tes nerfs Te-com¬ 
muniquent , comme on l’a vu plus 
haut, à prefque tous les nerfs inté¬ 
rieurs. Le bain, en faifant cejfer cet 
état, opéré, prefque fur le champ , 
une détente générale ; & ainfi c’eft 
proprement à Faction fympathique 
du bain , qu’il faut rapporter la plus 
grande partie de fes bons effets dans 
ce genre de maladies : en diffîpant le 
fpafme 'cutané, il diffipe celui des 
parties internes. 

Le froid de pied opéré, par ce con- 
ienfus, des maux très-prompts , que 
le bain, par le même principe , fait 
çeffèr fur.le champ. Ce foulagement 
prompt, qu’il procure dans les coli¬ 
ques inteftinâles , bilieufes , néphré- 

!es plus grands effets quand les humeurs 
font âcres, & les fibres fortes; & c’eft fou¬ 
lent le cas des pays chauds de l’Europe. 
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tiques, avant même que la caufe en 
foit détruite , n’eft point produit par 
ia quantité de liquide abforbé; une 
plus grande quantité bue & prife en 
lavement, n’auroit point produit ces 
effets ; mais au relâchement fympa- 
thique, qu’il occafionne en mettant la 
peau dans un état de bien-être. S’il 
calme très-promptement dans l’état de 
délire, de manie ; s’il fait paffer, de la 
plus grande irritation, au fommeille 
plus doux, dans quelques minutes; ce 
n’eft ni au relâchement proprement dit 
de la fibre (cet effet n’eft pas fi prompt) 
nia la dilution, ni à l’âcreté diminuée, 
ni à la tranfpiration augmentée qu’il 
faut l’attribuer , c’eft uniquement à la 
ceffation de l’irritation nerveufe. Si des 
applications graffes ou émollientes fous 
la plante des pieds , foulagent des co¬ 
liques nerveufes , fies toux convulfi- 
ves, c’eft par ce même principe. Si, 
dans une fievre lente, la féchereffe 9 
la foif, la chaleur, le maî-aife dimi¬ 
nuent quand on a été dix minutes 
dans le bain, c’eft encore à ce même 
effet confenfuel, qu’il faut rapporter 
ces changemens fi prompts & fi heu¬ 
reux. Enfin, c’eft à ce même principe, 
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que Ton doit, en grande partie, la gran¬ 
de différence qu’il y a entre les effets 
caïmans , rafraichiffans , détendans 
du bain, & ceux de la boiffon aqueu- 
fe; & je fuis perfuadé que les Méde¬ 
cins éclairés & obfervateurs, fendront 
aifément la vérité de ce principe, qui 
m’a très-fouvent dirigé dans l’appli¬ 
cation des bains tiedes, & qui m’a 
fouvent décidé à des bains locaux, 
par le moyen des fomentations, des 
cataplafmes, ou des vapeurs, dont 
les effets, prévus d’après la diftribu- 
tion des nerfs, ont été très-fouvent 
juftifiés par l’événement. 

Un des grands avantages des bains 
tiedes, c’en de mettre les malades à 
même de foutenir des remedes que 
différentes circonftances peuvent exi¬ 
ger, mais que l’on ne pourroit point 
employer à caufe des fymptômes ner¬ 
veux qu’ils occafionlient. & que l’u- 
fage des bains prévient, j’ai vu très- 
fouvent des malades, à qui les reme¬ 
des les plus néceffâires, même les 
remedes antifpafmodiqués, donnoient 
des angoiffes , des naufées , des vo- 
miffemens, de quelques délayans qu’on 
îes accompagnât, & dont faction de- 
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venoit Favorable, & cefloit d’irriter 
dès que j’ordonnois les baios. Les lim- 
ples aiimens, même les plus doux , 
font quelquefois un violent irritant 
pour un eftomac très-convulfible, 8 c 
<ce n’eft qu’à l’aide des bains tiedes, 
qu’en diminuant cette convulfibilité , 
on peut parvenir à digérer aifément ■: 
quelquefois même la digeftion ne fe 
fait parfaitement que dans le bain , & 
il faut y faire fes repas. 

Si l’on fe rappelle ce que. j’at dit 
ailleurs de la crudité & de la eoéHon 
dans les maux de nerfs 5 des caufes 
de la crudité, des conditions de la 
codion, & des moyens de la procu¬ 
rer , on comprendra que les bains 
tiedes font un des mieux indiqués ; 
& d’ 4 près toutes ces obfervations oui 
ne fera point fur pris s’ils ont été re¬ 
commandés par de très*habi!es Méde¬ 
cins. H1P P o c R A T e s les confeilioit 
déjà dans les maux de nerfs (a), 
ÂRETÉEj Celse , Galien , Cœluîs 

( a ) Aph. 22. fech ç. Aqua calida cutem 
mollit , atténuât , dolores eximit, rigores, 
convuljîones , dijîenjtones mitigat , capitism 
que gravitatem folvit 

0-4 
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Aurelianus, Alexandre de TraU 
les , qui les confeilloit dans l’épilepfie, 
en faifoient un ufage très-fage. Dans' 
les fiecîes fuivans, leur ufage diætéti- 
que tomba en défuétude, & les Méde¬ 
cins parurent aufli les perdre de vue 
comme remede. Ce n’eft proprement 
que dans le feizieme fiecîe 5 qu’on a 
commencé à en faire un ufage plus fré- 
; quent, & ce n’eft que dans le fiecle . 
dernier, qu’ils ont repris la confian¬ 
ce qu’ils, méritent. M. Hoffman en' 
apprécia très - habilement les avanta¬ 
ges , & en démontra toute l’utilité* 

Il détermine leurs effets généraux, 
il indique les maladies dans lefqueîles 
ils conviennent , & il établit très- 
bien , que ç’eft fur-tout dans l’hypo¬ 
condrie nerveufe , & dans tous les 
maux de nerfs, principalement s’ils 
dépendent d’une difpofîtion fpafmo- 
dique dans lès vifceres (A); difpo- 

( b ) De balneorum ex aqua dulci prœf- 
tantijjïmo in. affeflibus internis ufu. Cette 
excellente differtation ne peut être trop 
lue. On a d’autres bonnes differtations fur 
l’ufage des bains tiedes & des-bains en gé¬ 
néral ; cependant cette doétrine n’eft point 
encore traitée auftï complettement qu’il te- 
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ïîtion , qui, contribuant beaucoup à 
produire & à entretenir les obftruc- 
tions , on comprend comment & 
pourquoi les bains tiedes font tant 
de bien dans celles du bas ventre ( c ). 
Depuis M, Hoffman , leur ufage eft 
devenu bien plus général, & on les 
r fur-tout beaucoup employés dans les 
vapeurs. M. Raulin les recomman¬ 
de & les emploie. M. Lorry a très- 
bien jugé leurs effets ; mais perfon- 
ne n’en a porté l’ufage auffi loin que 
M. P 0 M E, qui s’eft frayé, dans leur 
emploi, une route qu’aucun de fes dé- 
vanciers ne lui avoit apprife. 

Si MM. Boerhaave , Cheyne 
& Whytt n’en parlent point-, c’eft, 

roit à fouhaiter qu’elle le frit. ÏUn des meil¬ 
leurs ouvrages-eft fans contredit celui de 
M. Marteau , dont j’avois oui parler avec 
de grands éloges ; mais qu’il rm’avoit été 
impoffible de me procurer, quand j’ai com- 
pofé cet artticle. Depuis lors 1 . jR. A s T , 
•mon ami, célébré Médecin de Lyon , & l’un 
;des Praticiens les plus éclairés que je con- 
jioiffe, a en la coraplaifance de me l'envoyer. 

X c ) Fabri de Hilden vit un M. Valïk-r 
guéri d’obftructions très-invétérées & très- 
opiniâtres , par les bains .dei’feffers, oma 

OS 
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premièrement, parce que, comme je 
l’ai déjà dit, iis n’ont envifagé les 
maux de nerfs qu’en tant qu’ils dé¬ 
pendent du relâchement de la fibre: 
ils ont trop adopté l’idée de P i $ o N, 
•qui, attribuant tout aux férofités fur- 
abondantes, établit trop généralement, 
que les bains tiedes relâchent, aifoi- 
blilfent, énervent, jettent même dans 
î’engourdiflement Çd}. En fécond lieu^ 
parce qu’ils ont vécu dans des pays 
où Pon ne fait prefque aucun ufage 
des bains tiedes. En Hollande on les 
craint, parce qu’ils augmentent le relâ¬ 
chement: en Angleterre on a cru pref 
que généralement, pendant très-long- 
tems, qu’il n’y avoir que les bains froids 
qui puffent être fai utairesj & quand M. 
P'Ercivall en a fait un affez grand 
^ailàge, il y a quelques années, on les 
a prefque regardes comme une choie 
nouvelle. Que Pon me permette quel¬ 
ques réflexions fur les caufes qui ont 
déterminé-M. Boerhaaye & M.' 
'"Whytt , & , d’après eux , plufieurs 
autres Médecins diftingués, à les prof¬ 
ère trop généralement. i°. En ifa. 

Cd) ch. 2. pag. jjmu 
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Uiflant comme une réglé., que les 
bains tiedes relâchent, effet, qu’ils pro- 
duifent, délivrai, fur la Êbre ani¬ 
male, ifolée ou morte., on a eu tort 
de la rendre générale., & de l’appliquer 
à toute la machine organifée & vivante, 
puifque cette conclusion rî’eft point gé¬ 
néralement vraie. Si l’on baigne beau¬ 
coup dans l’eau tiede une perfonne très- 
faine , chez qui les bai ns ne peuvënt dé¬ 
truire aucune caufe de maladie, il eli 
certain qu’ils la relâcheront.: mais fi 
une perfonne efl tombée dans l’ato¬ 
nie , par une fuite de quelqu’indif. 
.pofition, dont les bains tiedes peuvent 
diffiper la caufe , non feulement le 
malade recouvrera plus de force, par¬ 
ce que toutes les fondions fe feront 
mieux, mais fes fibres aquerront plus 
de denfité & d’élafticité ; & fl n’y a 
pas un Médecin qui n’ait pu voir,, 
dans plufieurs circonftances,les chairs 
reprendre de la fermeté au bout d’un 
.certain nombre de bains tiedes. 2% 
Les caufes de cette efpece peuvent fe 
-trouver dans tous les pays ; ainfï il 
m’y en a point danslefquels les bains 
•tiedes ne puilfent être employés avec 
JmecèS'j** Xes DaysJroids & 'mafa 
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des, dans lefquels la tranfpiration fe 
fait mal, doivent fouvent offrir des 
-cas, dans lefquels la peau s’obftrue & 
entraîne beaucoup d’accidéns , & fur- 
tout de maux de lier fs : les bains 
tiedes, précédés de fridions, & ren¬ 
dus très-légéreménf aromatiques, font 
"alors de la plus grande utilité. 4“. 
En lifant avec attention un grand 
-nombre d’obfervations de maux de 
nerfs, faites en Angleterre, on ne 
peut pas s’empêcher de remarquer 
-plus d’une fois , que les antifpafmodi- 
-ques adifs, que les bains froids, que 
les toniques,agiffoient comme irritant 
& que, félon toutes les apparences, les 
-bains tiedes aaroient beaucoup mieux 
ïéuffi, 6 c auraient rendu plus effica¬ 
ces les antifpafmodiques internes : au& 
ffi je fuis perfuadé, que ceux des Mé¬ 
decins de cette nation , chez laquelle 
il y en a un 3 G grand nombre de véri¬ 
tablement inftrmts -, qui mirant le 
"courage, dont ils ont déjà l’exemple, de 
•s’élever au deffus de la prévention na¬ 
tionale, retireront,de l’ufage des bains 
tiedes, des effets auffi marqués qu’on 
|peut en obferver au midi de la Fran- 
-mais je .crois que les ^caSuas 
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de les employer feront moins fréquen¬ 
tes. 

Je ne m’étendrai pas davantage ici 
fur les effets des bains : ce que j’en 
ai dit fuffira pour faire comprendre 
ce que l’on doit en attendre, dans les 
différentes maladies dans lefquelles 
j’en confeille l’ufage ; mais je dois 
donner ici la réponfe à quelques quef- 
tions, que l’on peut faire fur la façon 
de les employer. 

§. 138. Pour les bains très-froids, 
on n’eft peut-être pas dans le cas de 
faire beaucoup d’attention au choix 
de l’eau : moyennant qu’elle foit froi¬ 
de, il n’eft pas néçeflaire qu’elle foit 
douce, pénétrante , favoneufe ; mais 
quand on defire qu’elle pénétré & 
qu’elle agiffe fur les liquides, comme 
o’eft prefque toujours le cas dans les 
bains tiedes , on ne peut pas l’avoir 
trop pénétrante, trop douce, trop fa¬ 
voneufe, & telle eft celle du lac Léman, 
Quand on n’en a pas de telle à fa 
^portée, en doit la charger d’herbes 
favoneufes, ou de âeurs légèrement 
'incifives, telles que celles de fureau. 
*3?* Pour tous les bains a Vàsws 
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-la plus convenable, c’eftle matin, à 
jeun., quand les vaifleaux font dé'fem- 
plis , & qu’il n’y a rien dans t’eftomac; 
puifque, en effet, fi l’on defire que l’eau 
pénétré elle pénétré mieux alors 
qu’en tout autre temps ; parce que l’ab- 
forption fe fait plus aifément; qu’el¬ 
le peut être plus confidérabie, & que 
l’effet fera plus marqué fur des vaif- 
feaux détendus , que fur des vaiffeaux 
tendus. 

Si l’on veut qu’elle fortifie en con¬ 
tractant les vaiffeaux, cette contrac¬ 
tion eit bien plus forte quand léur plé¬ 
nitude rî’y réfift.e pas-, & elle n’eft point 
dangercufe. 

Si l’on defire l’effet antifpafmodi- 
•que , par l’aétion fur la peau, il eft 
%ien plus confidérabie quand les vaif¬ 
feaux font déjà au point de leur plus 
grand relâchement, & quand il îi’y 
a point, dans l’eftomac , d’alimens qui 
pourroient faire une contr’irritatioit» 

D’après ces principes, c’eft toujours.. 
à jeun que je fais prendre les bains 
frais ; ils font bien plus efficaces. Pour 
les froids , pris à une autre heure,ils 
^pourroient occafionner. des accidens 
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lefquëk il faut quelquefois relier très- 
long-temps, & qui,par-lÀ même, pour- 
aroient éprouver les perfonnes délica¬ 
tes , il n’eft pas abfolument hécefiàire 
de les prendre à jeun. 

Quand on ne prend point d’autre 
ternede que les bains, & .que le malade 
eft faible, on peut le faire-entrer dans 
le bain deux ‘ heures après déjeûner. 
Quand le malade prend, le petit lait, 
ie laitd’ânefle, ou queiqu’autre r-emede 
de cette efpeee, il peut entrer dans 
le bain deux heures après les avoir 
finis. 

Quelle doit être la durée de chaque 
bain '( Il n’eft pas poffible de donner, 
à cet égard, une réglé qui convienne 
■à tous les malades & à tous les cas. On 
■voit des Médecins qui les ordonnent 
pour trois quarts d’heure, pour une 
heure tout au plus: & M. R au lin 
parle d’une femme, à qui il avoit or¬ 
donné, pour des vapeurs , des bains 
-d’une heure, & qui les prit de deux, 
.comme ayant fait une grande faute, 
dont elle fut punie par la fievre, la 
toux, Tépuifement : ce ne fut qu’es 
«■«venant au terme prefcrit qu’ils lui 
1&£nï-ÂuM 
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ment.de fes vapeurs (<? ). Mais j’avoue 
que cet effet me paroît fort extraordi¬ 
naire,& jefoupçonne qu’à l’erreur dans 
la durée, il s’en joignoitune plus im¬ 
portante,dans le degré de chaleur* puif- 
que les fymptômes que la malade 
éprouvoit, étoient précifément ceux 
que produifent les bains trop chaudsi 
& que , fi les bains trop longs incom¬ 
modent , c’eft en donnant mal au cœur 
& de la difpofition à défaillir. D’ail¬ 
leurs l’expérience de tous les jours 
-démontre, que l’on foutient parfaite¬ 
ment des bains beaucoup plus longs. 
M. P o m e en a fait prendre pendant 
-long-temps, de fix, de huit, de dix, de 
douze , de dix-huit & même de vingt- 
deux heures (/) ; & Fabri de Hiîden 
«voit déjà donné l’hiftoire d’un fait 
bien propre à autorifer les longs bains 
-tiedes, & àen démontrer l’avantage. H 
«voit vu qu’à Pfefers il y avoir des-gens 
-qui reftoient toujours dans lebain, & 
4miifoient leur cure fans en fortir (g\ 

(e) Pag. 3 i ? ,. 

if) Pag. 114. xlR. 151. 15 2, &c. 

< ÿ ) Épijiola ad Ctoijuvum 3 psg. 
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Et deux témoins dignes de foi m’ont 
affuré,que l’on avoir vu la même chofe 
aux bains de Leuch en Valais, qui 
font bien plus actifs que ceux de 
Pfefrers. Je ne confeille point cette 
méthode ; mais j’ai cependant cru utile 
de préfenter ces faits, parce qu’il ne 
feroic pas impoflîble , que, dans quel¬ 
ques cas, elle eûtfes avantages. A l’ordi¬ 
naire, je ne fais pas prendre les bains 
tiédes, quand je les ordonne pour les 
maux de nerfs, plus de deux ou trois 
heures ,* parce que, excepté dans les 
cas où il y a une roideur marquée 
dans quelque partie, une chaleur, une 
fécherefle, & une irritation prodigieu- 
fe, je crois avoir remarqué,qu’au bout 
de deux ou trois heures, le bain a 
fait autant d’effet qu’il peut en pro¬ 
duire 5 & un grand nombre de mala¬ 
des m’ont conftamment affuré , qu’ils 
étoient mieux quand ils n’y reftoient 
pas plus de deux heures 8c demie, que 
quand ils y reftoient plus long-temps. 
L’abforption fe fait le plus abondam¬ 
ment dans la première demi-heure du 
bain : le lénimen de la peau eft auffi aflèz 
promptil n’y a que l’amolliffement 
qui augmente à proportion du temps i 
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& ainfi,quand on ne deflre pas cet amol- 
ÜiTement, il eft inutile de ie prolonger. 
J’ai été confulté par quelques mala¬ 
des que des bains trop longs avoient 
jetés dans un relâchement trop con- 
fidérable , d’ou étoit réfulté une, dif- 
polition à l’anafarque, &, chez une 
femme à la fleur de l’âge, un véri¬ 
table anaftrque univerfel, avec une 
foibl elfe extrême. 

Quoique l’heure la plus convenable 
pour les bains foit le matin, on peut 
cependant auiïi fe baigner une fécondé 
fois le loir, affëz tard pour que la 
digeftion du dîner foit finie. 11 y a plus 
d’avantage même à réitérer ainâ ie 
bain , qu’à le prolonger très - long¬ 
temps le matin : on obtient par-là une 
double abforpticn , quoique la fécon¬ 
dé foit moins abondante, & un double 
lènimen de la peau , cet effet heureux 
auquel fe rapporte une partie des avan¬ 
tages du bain. 

On peut prendre les bains tiedes 
dans tous les. tems de l’année } les 
plus grands froids ne font point un 
iobftacle : quelquefois même les per- 
fonnes fort délicates, fur qui le grand 
froid agit comme un irritant, ont plus 
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foefoin du bain tiede à cette époque 
qu’à toute autre. Il n’y a aucune né- 
cefilté de fe coucher après le bain : 
ce n’efl; que les circonftances du ma¬ 
lade ou de la maladie qui peuvent 
t’exiger. Mais je pafle actuellement 
aux bains frais. 

§. 140. Les expériences de M. Ma- 
ret lui ont appris, que la bandelette 
de peau, longue de fix pouces , dont 
il fe 1èrvoit pour fes expériences , 
s’allongeoit de deux lignes, en la te¬ 
nant pendant une heure dans l’eau 
au douzième degré, & l’on peut être 
fur, qu’à dix-nuit degrés, cet effet fe- 
roit plus confidérable encore. Cepen¬ 
dant il ne fkudroit pas en conclure, 
que le bain, à douze, & même à dix- 
huit, relâche j & il faut bien difti.n- 
guer entre les effets fur la peau mor¬ 
te & fur la peau fenfible. A lèize, dix- 
fept, dix-huit degrés même, le bain 
produit confia mment un fentiment de 
froid; la raréfaction des humeurs di¬ 
minue , & tous les folides de l’animai 
fe refferrent : il n’y a perfonne , qui, 
en fe baignant à ce degré de chaleur -, 
as puiüè en faire l’épreuve. Il pâlira, 
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fes bagues fe trouveront plus larges 
qu’elles n’étoient ; il fe réchauffera avec 
plus de facilité,qu’il ne s’étoit déchauf¬ 
fé: en un mot, tout lui démontre qu’il 
a diminué de volume. Le bain frais 
jufques dix-huit degré , n’agit donc 
pas comme relâchant, fi l’on n’y refte 
pas long-tems î car fi l’on refte plus 
de fept ou huit minutes, on fe fait à 
ce degré de fraicheur : elle ne produit 
plus d’effet fur la peau , & cette di¬ 
minution de volume ceffe î & même, 
fi l’on fe baigne dans une baignoire 
où il y ait peu d’eau, on la fait bien¬ 
tôt monter de quelques degrés& 
les effets du bain deviennent quel¬ 
quefois relâchauts, puifque réellement 
ils commencent à l’être quand l’eau eft 
à vingt ou vingt-un degré ; chaleur 
à laquelle l’eaü du lac parvient quel¬ 
quefois,quand le thermomètre au nord 
eft à vingt-cinq ou vingt-fix : auflî j’ai 
vu plufieurs malades fe plaindre, que 
ces bains, qui, quelques jours aupara¬ 
vant, leur donnoient de la force,& 
leur faifoient du bien, ne leur en 
faifoient plus & lesaffoibliffoient. On 
peut donc établir que le bain, depuis 
«3 jufques à dix - huit, moyennant 
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gue l’on n’y foit que quelques minu¬ 
tes (/j) refferre les folides vivans CO- 
L’effet de ce bain ne fera donc pas pré- 
cîfément celui du bain tiede; l’abforp- 
tion eft bien moins Confidérabîe ; le 
lenimen de la peau, qui tient à la dé¬ 
tente que la tiédeur produit, n’aura 
plus lieu ; les folides trop tendus ne 
feront plus relâchés ,, tant s’en faut* 
& toutes les fois qu’il y a réellement 
trop de tenfion, ils nuiront : ils nui¬ 
ront même fans trop de tenfion,quand 
le genre nerveux eft excellvement 
mobile : on éprouve alors, avec les 
bains frais, ce qu’on éprouve fouvent 
avec les plus légers toniques j ils 
agiffent comme irritans , & ç’eft cet 
accident qui m’obligea, dans un cas 
où ils me paroiffoient évidemment 
indiqués , à commencer par des bains 
tiédis au degré néceffaire pour que 

Ch) A 12 . ij. 14 . degrés , & même à 
î ç , l'effet ne change pas, quoique l’on y 
foit long-temps. J’ai vu un malade , après 
trois quarts d’heure , à treize & demi, fen- 
fiblemént contracté. 

(£) Il fuffie que la raréfadion des hu¬ 
meurs diminue, pour que les folides fe con¬ 
tractent par leur propre élaftictté. 
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cette irritation n’eut pas Heu & di¬ 
minuant chaque jour, & de la durée 
du bain, & du degré de chaleur, le 
malade parvint , au bout de quelques 
jours, à les luppor-ter à douze. Depuis 
tors j’ai eu de fréquentes occasions 
d’employer cette méthode, & toujours 
avec fuccès ; & tout ce que je viens 
de dire doit faire comprendre,que l’on 
ne doit pas plus employer les bains 
frais, dans l’état de crudité des mala¬ 
dies de nerfs, & en général dans les 
maladiag chroniques, à moins quelles 
ne dépendent d’atome , que. dans les 
maladies aiguës'i puifque c’eft comme 
tonique que l’on doit les envifager, & 
que c’eft d’après cette idée qu’il faut 
les apprécier. Mais c’eft un tonique qui 
a des avantages que les autres r’onfe 
point ; il ne fatigue aucun organe , 
iin’échaulFe point, il ne conftipe point, 
il n’ôte point le fommeil, en un mot 
ii n’a aucun des inconvéniens de plu- 
fieurs autres irritans, & il a des avan¬ 
tages qui lui font particuliers. Ainfi 
on peut hardiment le regarder com¬ 
me le premier de§ toniques dans les 
maux de nerfs ; & fi la maladie 
eft de nature à exiger une coélion > 
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«juand cette coétion eft faite, & que 
l’on peut employer hardiment les fpé- 
cifiques, le bain froid produit un 
excellent effet , & à cette époque il 
fait le plus grand bien dans l’épilép- 
fie même. Une fréquence habituelle 
du poulx fans dureté, un fentiment 
de chaleur à la peau, de fréquens 
gonflemens d’eftomac , les infomnies» 
les feux fréquens au vifage , font les 
fymptômes qui indiquent,prefque tou¬ 
jours avec certitude, que le bain frais 
produira les meilleurs effets. Il eft 
très-important de le prendre à jeun» 
& on peut le prendre en toute faifon 
& auffi long-tems que l’on veut : mais 
il eft bien certain que c’eft dans les 
grandes chaleurs de l’été qu’ils font 
le mieux indiqués , parce que rien 
n’en diminue autant les fâcheux ef. 
fets, dont j’ai parlé ailleurs, & qui font 
fi fenfibies dans tant de maux de nerfs. 

§. 141:. L’effet des bains froids eft 
uniquement tonique, Sc très-tonique : 
il exige, plus encore que le bain frais , 
une grande attention à ne pas l’em¬ 
ployer trop tôt. 

M. Maret a vu que la bandelette 
de peau fe raccourcit d’une ligne dans 
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une heure au degré i: & il eft aifé' 
de juger par-là, combien l’effet toni¬ 
que de ce degré, fur le vivant, eft 
fupérieur. Un 'de mes amis,' Méde¬ 
cin très-éciairé, feu M. Chatelanat, 
a vu les bains d’Ingni, fource très- 
froide entre Moudon & Payerne, 
occafionner une conftridion fi violente 
des mufcles abdominaux, qu’il enré- 
fulta une chûte du redum de plus de 
huit pouces. Un fait connue celui-là 
prouve ce que l’on peut en efpérer, 
&.l’expérience démontre, qu’ils opè¬ 
rent les cures les plus furprénantes, 
dans les cas d’atonie , où tout autre 
remede a été mutile. 

§. 142. b. Les cas où les maux de 
nerfs pourraient exiger des bains ex¬ 
trêmement chauds font fi rares, que 
}é ne crois point devoir en parler ici: 
ce que j’ai à en dire fera mieux pla¬ 
cé à l’article de la paralyfie (k); Je 
remarquerai 

Xk) Dans ces cas là, les bains les plus 
chauds qui foient connus en Europe , font, 
à ce que je crois, ceux de Borshét & ceux 
de Dax. J’ai vu à Borshet, avec deux ther¬ 
momètres très-exacts, qu’au moment même 
où l’on plonge le thermomètre dans le petit, 
puits , qui eft foufré, il monte à 59 , &, ao 
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remarquerai feulement ici, que leur 
effet effc une tranfpiration exceffive,& 
une fréquence très-grande du poulx. 
On peut donc compter que l’a&ion. 
fera très-grande, même dans les plus 
petits vaiffeaux, & que la diminu¬ 
tion , dans la malfe des humeurs, fera 
très-confidérable, M. le Monier, 
en fe baignant pendant demi - heure 
au 34e degré, perdoit depuis 11 juf- 

bout d’une minute, à 61, du thermomètre 
qui marque l’eau bouillante à 80. M. 
Forster en a trouvé dans l’ifle de Tina 
qui vont à 191 de Farenheit : c’eft plus de 
70 au thermomètre que j’employois. Dans 
le grand puits, qui n’eft pas foufré , il 
monte à 48 ; &, à fa fource , qui n’eft éloi¬ 
gnée que de huit pas, il monte à Ç2. La 
fource -qui eft à la promenade, & coule du 
roc, n’eft pas fi chaude; le thermomètre ne 
monte qu’à 44: elle n’eft pas foufrée, mais 
affez faline pour que l’on puiffe s’en promet¬ 
tre de grands effets. Dax n’eft que dé l’eau 
très-pure, mais très-chaude. M. SECONDAT 
de Moritejquieu a trouvé la chaleur , à la 
furface du baffin, de 48 , & à la fource, de 
96. Je rois dans l’excellent ouvrage de M. 
Le Roi, que celles de Vinai, au pied du 
mont Vifo, le font monter à 52 : mais un 
homme éclairé, qui y avoit été , m’affure 
qu’elles ne paffent pas 48. 

Tom. II. Fart. IL R 
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qu’à 14 onces, & dans un bain plus 
chaud, il perdit vingt onces & deux 
gros en huit minutes. 

Des eaux Thermales. 

§. 143. Ce que j’ai dit des degrés 
de chaleur de l’eau commune, eft vrai 
des différentes eaux thermales, dont 
le degré de chaleur varie générale¬ 
ment entre 38 & 44 CO* 

(l) On comprend que je ne parle plus 
ici des fources de Borshet, de Dax & de 
Vinai, mais de lagénéralité des autres eaux. 
Le bajjïn tempéré ( dit neuf) formé à Bains 
par une fource favoneufe , ne fait pas mon¬ 
ter le thermomètre au delà de 29-Lafouçce 
la plus chaude le porte à 40, qui eft le de¬ 
gré delà fource du crucifix à Plombières; 
& ce degré eft, je crois , cpîui que l'on trou-* 
ve le plus finirent dans les eaux thermales. 
Le baffin le plus tempéré de Luxeuii, qu’on 
appelle des Bénédictins , ne porteie ther¬ 
momètre qu’a 30."On trouve à Bains une 
fource: très-favoneufe, chaude à un degré, 
très-rare , c’eft celui de i.$ degrés, & je ne 
me rappelle que l’eau fulfureufe de Nyer 
en Rouffidon, dont parle M. Carrere , 
à qui l’cn doit un bon ouvrage fur les 
eaux de cette Province , qui ait ce degré. 
Je dois ces Qbferyations, & pluûeurs autres 
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- Les eaux thermales fe rangent fous 
un certain nombre de clafles, & les 
effets des différentes eaux de chaque 
clafle ne varient que du plus au moins i 
de façon que les vertus fpécifiques que 
l’on attribue aux unes, dans certaines 
maladies, préférablement à toute autre, 
font prefque toujours des vertus fup- 
pofées pour les accréditer, plutôt que 
des vertus réelles i & , en général, l’ef- 
fentiel pour ordonner les eaux, c’eft de 
favoir à quelle claffe elles appartien¬ 
nent,& fi elles font fortes ou foibles dans 
leur clafle. Dès qu’une fois on pour¬ 
ra avoir cette claflation & ces échel¬ 
les, il ne s’agira, pour fe déterminer 
entre celles qui font de même force, 
(& il y en a piufieurs ) que de conful- 
ter les circonftances du malade , & 
la façon dont ©n eft .aux eaux. L’air, 
le logement, la nourriture, la facili- 

fur Bains & Luxeuil, que je n’aurois pas 
eu le temps de faire moi - même , avec 
l’exactitude néceffaire , â M. de T. Officier 
François, bon Phyficîen & bon Obfervateur, 
qui eut la complaifance de les faire pour me 
les communiquer. J’ai vu à la fource à Ba- 
lârucle thermomètre monter très-rapide¬ 
ment à 41, & enfuite prefque à 45. 
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té des promenades , les commodités 
des bains, les doucfies, les étuves 
font des circonftances de la plus gran¬ 
de importance j & il y a des fources 
précieufes, qui font gâtées parce que 
l’on y eft mal à tous ces égards. 

Les quatre clalfes font , les falines , 
telles que celles de Balaruc, de Vichi, 
de Bourbonne, de Visbaden, d’Ems} 
les foufrées, telles que celles des trois 
Aix, de Bath, de Barêges i les martia¬ 
les , telles que celles de Carls-Baden en 
Bohème, &de Leuch en Valais , ce 
font les plus rares i enfin, les (impies, 
que l’on pourroit divifer en abfolu- 
ment (impies , telles que celles de 
Pfeffers, de Slangen- Baden, de Bains, 
la fource appeîlée d’alun à Aix en Sa¬ 
voie , & celles qui renferment ou une 
légère dofe de terre alcaline,ou de terre 
favoneufe, ou même de fel alcali ; telles 
que celles de Plombières, peut-être de 
Luxeuil, de Lucques, de Pize &c. Il 
faut remarquer, que, dans celles des 
trois premières claifes, il y en a beau¬ 
coup qui participent des autres claifes, 
& que,dans la premiere,le principe fa- 
lin varie. Les eaux de Balaruc ne con» 
tiennent prefque que du fel de mer* cei- 
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les de Bonbonne , bien moins Talées, 
le font par un amer d’une autre eC. 
pece , & contiennent un léger princi¬ 
pe fulfureux, qui fait que leur aétion 
eft bien moins bornée aux premières 
voies que celles de Balaruc. Celles de 
Visbaden» qui meparoiffent celles de 
cette clafle dont on peut efpérer les 
effets les plus confldérables, contien¬ 
nent aufli un Tel amer, mais bien 
plus pénétrant que les autres : celles 
.de Vichi.font plus alcalines, & celles 
d’Ems contiennent un fel neutre , fi 
doux & fi pénétrant, qu’elles ne font 
point purgatives , mais très - défobf- 
truantes. 

Les eaux fulphureufes varient 
aufli, par la quantité du principe 
foufré qu’elles contiennent , & par 
leurs differentes eombinaifons avec les 
Tels ( m). 

Cm) J’ai été moi-même aux trois Aix. 
Les eaux d’ Aix la Chapelle font très-foufrées, 
& en mèmè temps chargées d’un fel amer. 
Celles d 'Aix en Savoie m’ont paru aufli 
foufrées, mais très-peu fallnes ; ie degré de 
chaleur eft à peu-près le même. Celles 
& Aix en Pr ovence font moins chaudes, peu 
fcafréss, & point falkies au goût. Celles 

R 3 
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Les eaux martiales contiennent auffî 
plus ou moins de quelqu’autre prin¬ 
cipe. 

Il y a une obfervadon à faire fur 
les eaux thermales comme fur les aci¬ 
dulés : c’eft, qu’indépendamment des 
principes minéraux qui peuvent s’y 
trouver, il y a une grande différent 
ce dans l’eau même qui a fervi de 
diffolvant; & en favourant long-tems 
les ea,ux après qu’elles font refroidies 
ou éventées, on apperçoit fenfiblement 
cette, différence, qui eft très-impor¬ 
tante. _ 

En Te rappeîlant tout ce que l’on 
connoit des effets dès eaux therma¬ 
les , de leurs différentes efpeces , & 
ce que j’ai dit jufques à préfent des 
maux de. nerfs & de leurs caufes, on 
comprendra aifément, que celles des 
trois premières cîaffes peuvent con¬ 
venir,pour remédier à différentes cau¬ 
fes des maux de nerfs ; mais que, dans 
ks cas où il y a une grande âcreté, où la * 

mobilité tient à l’état du fenforium , 
aux efprits animaux, à lafenfibillté ex- 

de Bareges ne font prefque que foufrées , 
ruais très -pénétrantes. 
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ïrême de quelqu’organe , comme de 
l’eftomac ou des inteftins ; dans les 
cas où les nerfs ont été affectés par 
quelque caufe morale, il n’y a que 
celles de la derniere claife qui puiffent 
convenir. L’a&ion des premières eft 
celle des fels délayés dans l’eau : celle 
des fécondés peut fe rapprocher de 
celle des amers animés de quelque vo¬ 
latile : celle des troifiemes eft celle 
des martiaux , & la quatrième celle 
des bains tiedes. Ainfi on voit d’abord 
dans quels cas elles peuvent convenir, 
en fe fouvenant cependant,que les pré¬ 
parations de la nature donnent aux 
mélanges qu’elle fait, une énergie que 
les mélanges de d’art ne peuvent ja¬ 
mais atteindre , & que, quoique l’on 
dife de fimitation des eaux, elle eft 
toujours très-imparfaite. La quantité 
de fel de mer, que contient la dofe 
d’eau de Baîaruc, qu’il faut boire 
pour fe purger , diffoute dans l’eau 
ordinaire, ne ferok vraifemblablemeut 
qu’altérer i & pour toutes les eaux 
on général, on eft étonné de l’adion 
que leur donne la petite quantité de 
principes dont elles font chargées, & 
dont la eombinaifon, telle que la N&- 
R 4 
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ture la prépare, produit des mixtes 
réellement différens de ceux que la 
chimie ordinaire en pourroit faire. 
C’eft cette a&ivité qui leur donne tant 
d’efficace, & qui rend leur abus fi 
fâcheux. On a vu plus haut quels 
horribles accidens nerveux les eaux 
de Balaruc,mal ordonnés, avoient pro¬ 
duit; & l’on verra,dans différens cha¬ 
pitres de cet ouvrage,les maux pro¬ 
duits par les eaux minérales les plus 
fortes & les plus vantées. -Mais ces' 
mêmes eaux, bien employées, produi- 
fent auffi les plus heureux* effets : & 
je me fuis fervi avec le plus grand 
fuccès , de celles de Balaruc , même 
dans des cas de maux de nerfs fâ¬ 
cheux & opiniâtres, dont la premiè¬ 
re caufe étoit dans les vifceres^du bas 
ventre. M. le Rqy a très-bien appré¬ 
cié leur ufage (n) dans ces cas là , 

„ (n) Les maladies vaporeufes fpafmo- 
„ diques, ne tiennent pas toujours uni- 
~ ,, quement à une mauvaife difpofition du 
„ fyftêms nerveux : elles font quelquefois 
,, fympatiques & dépendent d’un état ma- 
,, ladif de l’eftomac & du canal inceftinal. 
„ Dans ce cas, les eaux de Balaruc,prifes 
st intérieurement à de petites dofes, & 
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& ce qu’il en dit doit être connu de 
•tous les Médecins. 

Les eaux de la quatrième claife, celles 
que )’ai appellées fimples, conviennent 
toutes les fois que les bains tiedes con¬ 
viennent : mais leurs effets font beau¬ 
coup plus confîdérables, parce que 
leur eau eft beaucoup plus douce & 
beaucoup plus pénétrante ,* peut-être 
Amplement à caufe de l’abfolue pureté 
de l’eau ; peut-être par quelque prin¬ 
cipe trop ténu pour tomber fous nos 
fens. DeujÆFaits populaires , mais bien 
iConftatés, c’eft qu’elles lavent le lin- 

.j, long temps continuées., ont fouvent pro- 
duit .de très - bons effets. Bien plus , lorf- 
» que lesparoxifmes périodiques d’une épî- 
,33 lépfie«récente , m’ont paru être détermi- 
33 nés par dés matières bilieufes, âcres* 
accumulées dans les premières voies, & 
33 fur-tout dans l’eftomac , j’ai quelquefois 
.,3 réuffi à guérir cette maladie, en pur- 
,33 géant le malade trois jours confécutifs 
,33 avec les eaux de:Balaruc , $ en réitérant* 
-3, de deux en deux mois, cette purgation* 
33 pendant un an ou un an & demi'", & en 
-43 éloignant,enfuite, peu à peu & pardegrés, 
-.s la période de cette purgation Mémoire, 
fur les taux de Balaruc. Mélanges de Pli^ 
jfigue & de Médecine , pag. 84. 
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ge mieux qu’aucune autre eau , & que 
les linges fe fechent beaucoup plus 
promptement que s’ils enflent été lavés 
dans d’autres eaux,fuffifent pour prou¬ 
ver leur pénétration,& la facilité avec 
laquelle elles fe diftribuent j derniere 
qualité, qui fait que Ton peut les boire 
avec tant de fuccès , pendant que les 
mêmes dofes d’eau commune chauffée', 
détruiraient rapidement l’eftomac. 

Celles que j’ai appeîlées favoneufes 
ont, outre ces .avantages, celui de dé¬ 
truire plus puiflamment.ies principes 
d’acide, de vifcofité, de légers engor- 
gemens.'qui fe trouvent fi fouventcom¬ 
binés avec les maux de nerfs > mais 
Il eft vrai que ces qualités' même les 
rendent quelquefois trop actives, pour 
tes malades à qui il ne faut abfolument 
que les iîmpies adouciiîans ; & j’ai vu 
le malade, à qui je dois les obferva- 
tions que j’ai cité plus haut, fenfi- 
blement irrité par les eaux de Plom¬ 
bières , être obligé d’aller à celles de 
Bains, qui feraient inefficaces dans 
plufieurs cas dans îefquels les premiè¬ 
res réufliflent fupérieurement. Mais 
il ferait inutile de m’étendre fur ces 
objets : on voit combien il eft iœ« 
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portant de connoître exactement les 
vertus des eaux, & combien il et 
dangereux de les envifager corame ua 
remede indifférent» où l’on envoie très- 
légérement, &. donc on laiffe preC. 
que le choix au malade, fans que le 
grand nombre d’exemples fâcheux ra¬ 
mené à des précautions dont l’oubli 
■cil il funefte ( 0). 

^Des eaux minérales froides* 

§. 144. On petit les partager com¬ 
me les eaux thermales, en falines-, ful- 
phureufes, chalibées , & fimplemenfc 
îpiritueufes, ou imprégnées d’un prin¬ 
cipe actif aerien fans aucun minéral 

( 0 ) J’ai vu en 1777 une Dame envoyée, 
;du nord de la France, à Bareges , avec est 
dndifférencifme , à qui ces eaux réuflirent fi 
mai, qu’elle fut quatorze mois avant que de 
pouvoir retourner chez elle : & j’ai vu en 
1778 une Dame, envoyée au (fi légèrement 
a Contrexeville, à qui ces eaux occafion- 
nerent des pertes fi fècheufes, que, depuis 
ce moment, elle a perdu journellement fes 
forces, & eft tombée dans une diarrhée que 
iden n’a pu même modérer,, ü qui fa mée 
ans accidensmaiens, 

MS. 
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Xp) : & il faut fe rappeller qu’une 
partie de ce que j’ai dit des eaux ther¬ 
males en général,'fur leur compofition, 
fur les effets du mélange, fur le mé¬ 
lange des claffes, convient auffi aux 
eaux froides , dont très-peu appartien¬ 
nent uniquement à leur daffe. Tou¬ 
tes font plus ou moins gazeufesj & 
des trois premières claffes, il y en 
a peu qui ne contiennent quelque 
principe falin ou terreux : mais je 
dois remarquer , que, parmi iesther- 
maies , les foufrées font très-com¬ 
munes, les martiales très-rares , & 
qu’au contraire les fouffrées font très- 
rates parmi les froides, & les ferrées très 
communes. Dans la quatrième claffe, 
on pourroit admettre une différence 
analogue à celle que j’ai admife dans 
la quatrième claffe des eaux chaudes. 
Les unes ne font que gazeufes : elles 
reffemhlent à celles que l’on peut fai* 
Çp) Je n’exclus point les alumineufes, 
les vitrioliques, les cuivreafes , &c. Je 
n’examine point fi elles exHlent : ces re¬ 
cherches feroient l’objet d’un traité des 
eaux minérales. Ici je n’ai du parler que de 
celles qui font d’un nfage général, que 
l’en emploie ttès-fauvent dans les mauxds 


Gtshi t: 

re, en ajoutant de Pair fixe avec foin 
â de l’eau commune j mais avec cette 
différence , qu’il y a entre les mani¬ 
pulations de la nature , & celle de 
l’art ; & quoi que l’on en ait dit, elle efi: 
très-confidérable: les autres contien¬ 
nent une terre abforbante , ou une 
très - légère dofe de fel alcalin, qui 
leur donne un peu plus d’a&ivité. 

Les falines, telles que celles d E- 
gra, qui contiennent un fel neutre, 
& qui font peut - être les premières 
de leur ordres les fulphureufes, ( tel¬ 
les qu’il y en a de très-bonnes à Pran- 
;gins à quelques lieues de Laufanne),quî 
-contiennent suffi un fel amer, combiné 
avec un principe fulphureux, qui leur 
donne la plus forte odeur de foufre, 
& qui font purgatives, conviendront 
•dans les cas dans lefquels les rems- 
-des de cette efpece feroient indiqués j 
mais, en fe fou venant toujours, que 
les eaux falines font préférables aux 
-diiîolutions de fel, comme les eaux 
cbaü'bées aux teintures de fer. 

Les eaux chalibées, qui font um 
ipuiifant tonique, & un remede fou- 
werain dans les maux de nerfs qui 
#êj>endsia d’atonie^ Jk -dont Haâka 
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■eft fi analogue à celle des bains frais,' 
deviennent très - irritantes dans un 
grand nombre de cas $ & je les ai 
vu changer en épilépfie de (impies 
mouvemens convuliifs. En général el¬ 
les ne conviennent prefque jamais 
dans les maladies qui ont leur fiege dans 
la tète, & cette vérité eft trop igno¬ 
rée. Si l’atonie n’attaque que les pre¬ 
mières voies , on peut (bavent les 
combiner avec fuccès avec les bains 
tiedes , qui empêchent qu’elles n’irri¬ 
tent. Celles qui, comme la Géronttere, 
contiennent un principe fulfureux 
volatil, combiné au fer , ont une 
. efficace que l’on chercherait vaine¬ 
ment dans d’autres remedes. 

Les eaux gazeufes , ou les acidulés 
fimples, qui, malgré leur nom, font 
prefque toutes alcalines, font un dé¬ 
layant, un édulcorant, un véritable an- 
tifpafmodique. Leur effet eft celui des 
bains de la quatrième efpeee > & elles 
font le plus grand bien dans les maux 
de nerfs primitifs, qui ne tiennent 
qu’à âcre té, épailfitfement, manque de 
Æranfpiration, eu fécrétions dérangées. 
Il y a cependant des cas dans lefquels 
% lenfibilité eft telle, que faction dû 
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gaz eft trop forte. J’ai vu celles de 
Seltzer ftimuler j & il a fallu en re¬ 
venir àl’eau pure , ou à celle de Pfef- 
fer , qui eft beaucoup moins gazeu- 
fe. Mais je fortirois de mon fujet fi 
je m’étendais davarange fur les eaux 
minérales. Je n’ai dû que rappeller 
ici ce qu’il eft important d’avoir pré- 
fent, avant que de fo déterminer à 
les ordonner dans les maux de nerfs. 
On retrouvera l’application de ces 
principes dans le traitement des ma¬ 
ladies particulières. 

De raimant & de Péle&ridté, 

§. 14Ç. J’ai déjà parlé de l’aimant & de 
l’éledricité en parlant des caufes. Je 
n’ai prefque rien de plus à dire du 
premier que ce que j’en ai dit alors. 
Je ne coctnois encore qu’une obfer- 
vation qui attefte fes bons effets d’u¬ 
ne façon affez nette , & affez fûre 
pour que j’ofe la citer : elle eft de 
M. Deharsü , célébré Chirurgien à 
Geneve. Il étoit perclus des extré¬ 
mités inférieures depuis cinq ans, &: 
Cujet à des froids'de pied, de jambes 
& de ciiiiîes^ qui lui étaient .fort in- 
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(commodes * & il éprouvoit le plus 
grand froid en O&ohre 177$. Ce 
fut alorsque -, fur la réputation 
de ce nouveau remede , il appli¬ 
qua fous fes pieds cinq pièces ai¬ 
mantées; & malgré le rigoureux hyv 
' ver de 1775 & ! 776, non-feulement 
il n’a pas eu b e foin une feule fois de 
chaufe-pied, & il a toujours joui d’u¬ 
ne chaleur fuffifante, mais il a re¬ 
couvré la liberté du ventre (q ) -, 
-& n’a plus eu befoin d’aloes : les dou¬ 
leurs de goûte fe font beaucoup mieux 
•réglées qu’elles ne fav,oient été de¬ 
puis vingt ans; & un principe âcre,, 
(qui fe dépofoit fur fes mains & fur 
fes avant bras , avec beaucoup de pru¬ 
rit a fort diminué & prefque difpa- 
iru. M. D. ajoute : je viens d’obte¬ 
nir un fuccès frappant fur la femme 
d’un ouvrier de la monnoie , nom- 
ans Cramer., atteinte depuis dix ans 
aie crampes très-douloureufes à l’ef- 
ïîomac (jr). Il paroit évidemment qu’a- 

X.q) Ce fait prouve , -qu’en faifant -ceffer 
. Se fpafme des pieds, le remede fit cefler 
«celui des inteâios 

.( r ) Journal Encyçlopè'd. Juillet 177Ç, 
'#|g- *3-2*- Dans de irjnrænt-QÙ.I’on. étrange 
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près l’application de l’aimant , il y a 
eu moins de fpafmes & plus de tranf. 
piration. Si de nouveaux faits démon¬ 
trent enfin quelqu’une des vertus qu’on 
lui attribue, je ferai empreffé à en 
profiter. 

§. 14 6. Quant à Péleâricité, qui 
me paroît un agent bien plus fort que 
l’aimant, j’ai déjà apprécié fes effets 
dans un autre ouvrage; & je vois 
que ces principes ont été adoptes par 
plufieurs Médecins, dont la plupart 
ont paru avoir oublié que je les avois 
déjà publié '{s): Je rappellerai ici 
ce morceau tout entier, tel que je 
le donnai en 1761 : j’y joindrai en no¬ 
tes un très-petit nombre de nouveaux 

ceci pour l’impreffion , je lis une nouvelle. 

. obfervation. Gazette de faute', 1779 , n°. 1, 
qui ne me paro'it pas plus décifive que quel¬ 
ques autres , quoiqu’on foit porté à croire 
que l’aimant n’a pas été inutile. 

(s) M. Hàhn , de paralyfifine nervo- 
rum& arteriarum UJîone , Hal. 1766, eft 
le feul Auteur qui ait cité mes remarques 
fur cet important objet : de elecîricitate 
Jtlebo , quia lobons otium mihi fecit Cel. 
Tissot , qui de hac materia dijferu.it ia 
ad Halkrwn. \u 
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faits,-qui confirment ce que je peu* 
fois alors* & c’eft fur ces principes 
qu’il faut 1 fe décider , quand il s’agit 
de juger fi l’on doit employer ce fe- 
coufs comme* remede dans les maux 
de nerfs. 

■ En 1746 & 1747 , plufieurs habiles 
Phyficiens , à la tête defquels on peut 
placer MM. Jalabert , Cruger , 
Gra^enstejn, & Kleyn (t) pen* 
fereiM 1 tous , fans s’ètre communiqué 
leurs idées, que l’éledricité {eroit un 
remede utile dans la paralyfie 5, & 
i’obfervation que M. Jalabert pu¬ 
blia étoit bien propre à accréditer 
cette idée. M. de Sauvages fon ami, 
fut un des premiers à l’adopter* & il 
rendit compte de fes obfervations 
dans une dilfertation foutenue par 
M. Deshais. (u). 

(t) M. l’Abbé NoiLETdit, Mémoires 
de l’Acad. 1749 , pag. 2g, qu’en Février 
1746, il .effaya d’appliquer l’électricité à un 
paralytique 7 ; mais que des circonftances 
étrangères au fujet interrompirent ces ex¬ 
périences. On verra plus bas qu’il ne les re¬ 
commença que plus de deux ans après. 

( u ) J. Steph. Deshais , DiJJertatio de 
hcmiplegia per elecîricitatem ■curmda , 
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Le 9 avril 17485 M. l’Abbé Nollet 
& M. Morand commencèrent des 
effais , à l’hôtel des invalides, fur qua¬ 
tre paralytiques ; & ils les continuè¬ 
rent jüfques aux 1 de Juin avec beau¬ 
coup de régularité , fans obtenir au¬ 
cun bon effet marqué : mais ces ob- 
fervations, rendues publiques feule¬ 
ment plus de quatre ans après , ne 
fervirent pas beaucoup à l’apprécia¬ 
tion du mérite de i’éledricité. Les pre¬ 
mières expériences favorables avoient 
fait fa réputation 5. & il lui arriva ce qui 
arrive à tous les remedes annoncés 
par quelque Médecin de réputation, 
& fou.tenus de quelque cure éclatan¬ 
te , on s’entoufiafma, & depuis l’an 
1747 jufques à 175 6 , une grande par¬ 
tie de l’Europe fonda la guérifon de 
la paralyfie fur l’éledricité. On fît 
des expériences par-tout , mais avec 
des fuccès fi différens , que la multi¬ 
tude des obfervations 11e fervoit qu’à 
rendre la vertu du remede plus in¬ 
certaine ; & cette incertitude en dégou- 
ta:on l’abandonna prefqu’entiérement. 

Monfp. 174.9. On la trouve dans la colleci 
de M. Haller. 
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Le feul moyen d’apprécier ce que 
î’on doit en attendre , c’eft d’établir 
fes effets généraux d’après les obfer- 
vations, & de les comparer avec les - 
indications qu’offrent les différentes 
efpeces de paralyfie. Je renfermerai 
fous quelques articles ce qu’il y a d’ef- 
fentiel à dire fur cet important objet. 

i°. L’éledricité rend le poulx beau¬ 
coup plus vite ; & un grand nombre 
d’obfervations m’ont donné cette ré¬ 
glé, c’eft que i’éledricité augmente 
la viteffe d’une feptieme : & quoique 
M. M O R A N © n’eût point éprouvé 
cet effets .& que M. Nollet croie, 
que, fi on l’a obfervé, c’eft fur les 
gens du peuple , effrayés par l’appa¬ 
reil de ces opérations ( x ), il n’en eft 
pas moins vrai que c’eft un effet alfez 
général j mais il y a des fujets chez 
îefquels l’éledricité opéré peu, & il 
eft naturel qu’elle n’açeélere pas leur 
poulx. 

2°. Elle augmente la chaleur & h 
pléthore apparente. 

3°. Elle augmente conftamment la 


f #) Mém. de ÏAcaÂ. 1749 , pag. 39. 
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tranfpiration (y), & quelquefois les 
felies & les urines. 

4 0 . Elle produit des hémorragies 
& fur-tout des narines , telles que 
M, Wincler en éprouva lui-même j 
& j’en ai vu une aflez grave. 

f. 11 y a douleur dans l’endroit 
touché5 la peau eft endommagée (a), 
les mufcles font mis en aélion mal¬ 
gré eux ; l’irritabilité du cœur , forti 
du corps de l’animal, eft animée plus 
puilfamment que par l’efprit de vi¬ 
triol. 

6®. Elle frappe d’une fecoulfe con- 
vulfive violente (a) ; elle eft fouvent 

Çy) M. Nollet eft un des premiers 
qui ait vérifié cet effet ; d’abord fur des 
animaux , enfuite fur les hommes. Hiji. de 
ÏAc. R. 1748. pag. 6 . 7. 8: ce qui feul feroit 
préfumer fortement qu’elle rend le poulx 
plus vite. 

(.2) A Somme en Italie , un homme fut 
touché par le tonnerre , qui lui fit une 
légère incifion au front, par laquelle il fe fit 
un écoulement de matière que rien n’a pu 
arrêter. Il mourut le vingt-unième jour. 
Gazette de Berne-, Mars 177$. 

( a ) Elle occafronne les accès d’épilépfie : 
elle augmente l’aftme convulfif. Commenter, 
de rebut infâent. natural, &ç, Kirck- 
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fuivie d’une foiblefle de tête , de ver¬ 
tiges; d’unforameil inquiet, troublé, 
convulfif, tel que je l’ai fouvent éprou¬ 
vé moi-même, & j’ai entendu beau¬ 
coup d’autres s’en plaindre. 

7°. La laffitude & la foiblefle font 
une fuite inévitable du fpafme & de 
la fievre. 

8°. La refpiration conferve fouvent 
une certaine gêne. 

9°. Elle a produit une paralyfie 
univerfelîe des extrémités, dont M. 
Üpelmâyer fut la victime. 

io 0 . Elle tue avec la promptitude 
de la foudre (b). 

VOLGH a vu les accès épileptiques devenir 
plus fréquens après l’éle&ricité. Dior. Med. . 
praiï. pag. i6g ; & un chaflêur frappé du 
tonnerre , qui étoit refté long-temps éva¬ 
noui , ne pouvait pas être 'éle&rifé fans 
évanouir de nouveau. 

( b ) On a vu des exemples de paraiyfies 
guéries par un coup de tonnere ; DiéMER- 
broech , obf. io. Et on a vu éufii des pa¬ 
ralyfies produites par la même caufe. 
Sauri ,phyf tom. 4-pag. 8; & 109. J’ai vu 
un malade paralytique des extrémités inféi 
rieures, touché légèrement au front par 
le tonnerre, qui enflamma les rideaux da 
fon lit & -incendia rapidement la mai- 
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II®. Les cadavresjouverts après une 
longue éie&rifation , ont fait voir les 
vaifleaux du cerveau dilatés & gorgés 
de fang. 

12°. L’éleddcité,appliquée aux ani¬ 
maux , a occafîonné de violentes con- 
vulfîons, des fpafmes, des évacuations 
involontaires, des paralyfies, de l’an- 
goiiTe , l’écume àlar bouche, la mort, 
avec un épanchement de fang dans 
la poitrine & dans le cerveau. Il 
paroit par tous ces faits, fque les prin¬ 
cipaux effets de réleclricité font, de 
donner la fievre, d’occafionner des 
convulfîons, de raréfier le fang , & 
de le porter au cerveau : quelquefois, 
de produire ou d’augmenter la para. 
lyfîe, & l’on doit faire la plus grande 
attention à ce que M. Thierry dit 
des. effets de l’éle&ricité ; je crois de¬ 
voir rapporter ici un de fes articles les 
plus effentiels. J’ai ouvert trois ca- 

fbn qu’il habitoit, d’où fon domeftique eut 
à peine le temps de le fortir , n’en reffen- 
tir aucun effet ni bon ni mauvais. On a vu 
à Vienne l’électricité occafionner des apo¬ 
plexies, des vertiges, des défaillances, 
un tétanos mortel, Kirckvolgh, Dia» 
Tiwn mcdicQ-pracIicum , pag. 168- 
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davres de perfonnes éledrifées : tous* 
trois m’ont offert à peu près le mê¬ 
me fpedacle. Le dernier fujet avoit 
été éledrifé affez longtemps pour une 
hémiplégie , venue à la fuite de quel¬ 
ques attaques d’apoplexie. La veille 
de fa mort , il fe traina jufqu’à moi, 
pour me prier de rétablir un peu fa 
tète ébranlée par les chocs terribles 
qu’il avoit effuyé. Je le renvoyai au 
lendemain ; & ce jour là on me dit 
qu’il étoit mort fubitement. Jë trou¬ 
vai , à l’ouverture de la tête, le diamè¬ 
tre des vaiffeaux de la dure & pie- 
mere,fi prodigieufement dilaté, que, 
dans quelques endroits, on eût pu y in- 
finuer,fans efforts, unegroffe plume 
de cigne. Sur le grand nombre de 
cadavres que j’ai ouverts, je n’ai ja¬ 
mais trouvé la dilatation & l’engor¬ 
gement des vaiffeaux de la tète porté 
à ce point (c). 

§. 147. De ces faits 011 peut juger 
ce que l’on peut attendre, & ce que 
l’on doit craindre de l’éledricité. La 
fievre & la pléthore font fouvent nui¬ 
sibles dans la paralyfie j les convulfions 
le 

Ce) Medecine expérimentale, pag. 246. 


General. 409 

îc font prefque toujours , & Ci elles 
font fortes, elles la produifent. On ne 
doit donc point employer l’éle&ricité 
indiftindemènt dans toutes les para- 
lyfies, mais feulement dans celles qui 
11e dépendent point de la pléthore , 
& dans lefquelles on ne craindroit ni. 
la fievre, ni les effets des mouvemens 
convùlfifs, mais dans lefquelles, au 
contraire, la fievre pourroit être utile. 
Ainfi l’on voit pourquoi fes effets 
ont fi fort varié , pourquoi elle a été 
louée par les uns , blâmée par les au¬ 
tres^ Employée à-propos, elle a été 
utile ; dans d’autres circonftances 
elle a nui. Sous la conduite d’an ha¬ 
bile Médecin , ce remede véritable¬ 
ment héroïque, & qu’il faut retenir 
en médecine, peut opérer de grands 
effets , parce qu’il n’eft employé qu’à 
propos : & voilà pourquoi il paroît 
avoir eu des fuccès à Vienne, dans 
l’hôpital Théreïïen ; mais on le vante 
mal-à-propos comme le fpécifique des 
paralyfies ,* & lafagâcité de M. Cam¬ 
per lui avoit déjà fait prévoir, en 
1746, avant aucune expérience, q Ue 
vraifemblablemenV les effets de l’élec- 
Tom. IL Part. II. S 
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fcricité étoient ennemis des nerfs, 
qu’elle donneroit la fievre (i). 

On voit que l’électricité- a été utile 
dans les paralyfies des doreurs , & je 
n’en fuis, point furpris j, cette para- 
Iyfie eftune efpece d’engourditfement, 
ocealionné par un poifon ftupéfiantj 
& les fpafmes que l’électricité occa- 
lionne font propres- à détruire cet 
état j elle réuffira auffi vraiferablable- 
ment dans la paralyfie qui fuccede 
aux coliques de plomb. Dans l’un & 
l’autre cas il n’y a ni pléthore , ni 
fievre, ni vice dans le cerveau : elle 
nuira dans un grand nombre d’au¬ 
tres. Son plus grand ufage fera dans 
les tempéramens lâches & peu irrita¬ 
bles , qui ont befoin des ftimulans lés 
plus forts y elle eft vraifemblablement 
le plus fort de tous 5 & comme tels 
font fouvent les tempéramens de ces 
enfans infortunés, qui nailfent ou 
fourds , ou bornés dans leurs facul¬ 
tés, & pour lefquels 011 n’a trouvé 
jufques à préfent aucun fecours, les 
fecoulfes éledriques pourroient-elles 

' C d ) De vifu 49. Leyde 1746, thef. mi£ 
sell. nQi y. 
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leur être de quelque utilité ? (e) Ou 
ne fe repentira pas de l’eflayer (/). J’a¬ 
jouterai ici encore une observation. 
Un habile Àrchitede de mes amis, 
avoit depuis plufieurs années une pe- 

( e ) JVd vu arec grand plaifir dans les 
Journaux, qu’on l’a effayé à Paris il y a deux 
ans,(c’eft dixrhuitans après mon ouvrage),& 
avec fuecès, fur un enfant paralytique & 
imbécille. c< M. MaüDUIT , habile Phy- 
» ficien & favant Médecin de la Faculté de 
33 Paris , rient de guérir dans l’efpace d’en* 
,9 viron go jours , un enfant qui étoit en 
s, même temps paralytique de la moitié du 
3, corps & totalement imbécille”. Journal 
politique des Deux-Ponts, 1778, n°, ; ç. 
Depuis lors M. Mau doit a continué- à 
faire des obfervations , qui auront vrai* 
femblablement tous les earaderes néceffai- 
ves pour les rendre véritablement inftruc- 
tives. ^ 

(/) Pendant un violent orage, le 10 
Août 17.18 , deux jeunes gens fourds & 
muets, recouvrèrent tout-à-coup l’ouie C^n- 
nal. VraJUlav. Tent. ç. ann. 1718- ) & on 
trouve dans les Mémoires de Stokholm', 
qu’une fille de fept ans, fburde & muette 
dès fa naiffance , recourra peu à peu, par 
l’ufage de l’éledricité, l’ouie, & en fuite 
apprit à parler, tom. 14. Trnka , hiftor. 
Cophofeos. 
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41» T R A I T E M E N T 

tite tumeur fur la nuque du cou; 
qui, dès qu’il étoit réchauffé dans le 
lit, le faifoit fouffrir, & l’empèchoit 
de dormir, & qui le gênoit même 
dans le jour pour attacher fon tour 
de col. Etant à Paris il alla par cü- 
riofîté chez M. l’Abbé Nollet , avec 
M. Blondel, & reçut, plufieurs fe- 
couffes éledriques. Deux heures après 
il commença à couler de fon nez une 
humeur claire, qui coula à fil, fans 
interruption , pendant vingt - quatre 
fleures, & beaucoup moins abondam¬ 
ment les jours fuivans. Il eft incroya¬ 
ble quelle quantité d’humeur il ren¬ 
dit. La tiimeur difparut & n’eft ja¬ 
mais revenue. 

Les effets de Téledricité fur la pa- 
falyfie n’ont-ils pas du rapport à ceux 
de la colere ? Ce qu’il y a de certain, 
ç’eft que l’éledricité à guéri la para- 
lyfie chez quelques personnes, & l’a 
produite chez d’autres. Il en eft de 
même dé la colere. 

Voilà ce que j’écrivois il y a dix- 
huit ans ; & comme je ne m’occu- 
pois alors que de la paralyfie, je n’en- 
vifageai point les effets de l’éledricité 
relativement aux autres maladies de 
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nerfs ; mais ce que j’ai dit de fës ef¬ 
fets généraux fërt également, & dé¬ 
montre qu’elle eft encore moins utile 
dans les maladies convulfives. J’ai 
connu un homme fort délicat, & 
dont les nerfs étoient très - mobiles, 
qui éprouvoit une èfpece de convul- 
fion générale , fenfible pour les au¬ 
tres, , quand on tiroit une étincelle 
éledrique un peu forte à quelques 
pas de lui ; & l’on comprend que 
l’extrême fenfîbilité, la grande mo¬ 
bilité ne peuvent pas s’accommoder 
de l’éleclricité. Feu M.' Linnæus 
avoit déjà averti qu’elle étoit inutile 
aux hyftériques (g ). Si elle doit opé¬ 
rer de bons effets ce fera dans les mala¬ 
dies qui dépendent 4’une atonie dans 
lefolides, & d’une vifcofité lente des 'li¬ 
quides. Il eft certain que. ^électricité 
ftimule les joiides, & augmenté con- 
ftdérablement la liquidité ; les expé- 
riences les plus fimples mettent cette 
derniere propriété fous les yeux de 
tous les: Pbyiîcienselle fait à cet 
égardj le même effet .que la chaleur 
tnais plus puiffamment : elle doit, par 

(g) Oeuvres , tom. 1. pag. 192. 
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là-même réufïir dans les cas où il 
y a un dérangement de tranfpiration, 
fans échauffement -, & fans fécherefle j 
dans les rhumatifm.es chroniques j 
dans les maladies où il y aura quèl- 
qu’autre évacuation fupprimée : en 
un mot , principalement dans les ma¬ 
ladies qui dépendent du relâchement 
de la fibre (h), & de la vifcofité des hu¬ 
meurs. Et comme ces deux caufes 
peuvent produire des maladies con- 
vulfives, elle, pourra alors devenir 
très-utile ; elle rétablira les forcesj 
elle réparera la nutrition , elle rani¬ 
mera les mouvemens utiles, elle fera 
difparoître les faux ; ainfî elle guéri-- 
ra les paralyfies &• les convulfions. 
AulS M. Türt0«t , que j’ai déjà eu 
occafion de citer , m’a alluré avoir 
vu M. Cüllen guérir par ce moyen 
des paralyfies dans l’hôpital d’Edim¬ 
bourg, & M. Haen - ! des chorea viti> 
dans celui de Vienne : & un autre 
obfervateur a vu à Edimbourg une 
fille de dix-neuf ans , que la fuppref- 
fion de des réglés avoit rendue hifté- 

(70 In morbis ex fibrâ laxa vifeofo 
■jfpontantë, 
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ïique , entièrement guérie par l’élec¬ 
tricité , qui les rappella (i) ; & ce re¬ 
tour eft une fuite-de ce que j’ai dit plus 
haut, que c-étoit un de fes effets, que 
dé produire des hémorragies. Je 
vois auffi deux belles cures de para¬ 
lysie par l’électricité dans le même 
hôpital i mais ni l’une ni l’autre n’é- 
toient la fuite d’une apoplexie : elles 
paroiffoient dépendre du froid. Dans 
l’une, prefque tous les fens avoiént 
fouffert (i). On trouve dans diffé- 
rens ouvrages 5 dans prefqu© tous les 
journaux, dans les gazettes , dans les 
affiches même, des obfervations fur 
les effets de l’éleélricité. Les unes 

(i) Smibetkt âe mmfiruh retentis. Vir. 
go 19 annos nota ex menjiruis diu& totis 
retentis crebro hyjïerica , cajjls omnibus aliis 
in nojbdochio Edinenfi cito ekctricitate 
rejiituebatur : poji très mcn fes denu'à fuppri- 
muntur\ unica vice.applicatâ eleâricitate an. 
tequam cubiculo exire potuerit rejtituebanfur. 

( k ) Çarmichael deparalgffSL d. 1764, 
Ex.eleSricitate vires augentur ,, partes atro. 
phicœ venufiatem récupérant ; vente mani. 
fejiius apparent , cuti color amijjus redit j 
& in uno cafu cutem piiis viduatam illos 
recuperarc vidi , pag. 33. C«s grands .effet# 
font rares. 
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annoncent fes miracles ; les autres 
fon inutilité; deâ troifiemes fes dan¬ 
gers. Il feroit très-inutile de Tes re¬ 
cueillir,^ parce que la plupart n’offrent 
point les détails fur leurs caufes & 
fur l’état du malade , qui feroient né- 
ceffaires pour nous faire juger avec 
quelque confiance, quelles font les 
conditions phyfiques dans lefquelîes 
elle a été utile; & ce n’eft point des 
obfervations nombreufes , mais des 
obfervations bien faites, que l’on peut 
attendre la confirmation des princi¬ 
pes que je viens d’établir. M. Sauva¬ 
ges , qui avoit obfervé attentivement 
cette partie, étoit venu , fondé fur les 
expériences, à en faire plus de cas 
dans les maladies rhumatifmales, que 
dans les maladies nerveufes ; & il 
avoit très-bien vu qu’elle étoit un to¬ 
nique ., puifqu’elle rendit fous fes 
yeux, en très-peu de temps, la fanté, 
la force & la couleur à un Chirurgien, 
qui étoit depuis deux ans dans la Leu- 
oophlegmatie (/). M. Sigault de la 

( Z ) Epiftolæ Hallero , a°. 48?. tom. J- 
pag. r M. Saüvages ajoute .• fcio in 
diibium ta revocari à Parifîenjîbus ç«f No- 
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Fond avoit commencé à faire des ex¬ 
périences, qui paroiffoient donner des 
efpérances j & s’il eût pu les fuivre, 
fon exaditude & fou habileté à ob- 
ferver, leur auroient donné le plus 
grand degré de confiance, & auroient 
répandu beaucoup de jour fur cette 
matière. 

Il me refte à parler de deux fecours 
trop négligés dans les maux de nerfs, 
mais qui, i’un& l’autre, font très-ef- i, 
ficaees: le premier eft la mufique, & ■ % 
le fécond les fridions. 

Article IV, 

De la Mufique. 

§. 148. M. Robinson & M. Lorry 
ont bien fenti, que la mufique devoifc 
être regardée comme un remedé des 
maux de nerfs ; & ils en ont fait le 
fujet d’un article de leurs ouvrages: 
mais cet article eft fi vuide de faits 
chez M. Robinson , qu’il n’apprend 

letum ta expérimenta falfitatis infimulareit 
verûm hoc fancîè affirma & multiplidbm 
tcjlimoniis , &c. 

% S 
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prefque rien (m'). M. Lorry a beaïW 
coup mieux rempli le fien, & l’a rendu 
très intéreflant (n ). 7 Je profiterai des 
obfervations qu’il a ajoutées à celles 
cI’Albrecht , & de celles de M. de 
Jaucoürt (p) ytk j’y en joindrai d’au¬ 
tres , qui ne Te trouvent ni dans 
l’un ni dans l’autre ouvrage-, & 
quelques-unes qui me font propres. 

§. 149. La mufique eft vraifembla-' 
■è blement le premier des arts agréables, 
parce qu’il avoit un modèle parfait dans 
le. chant des oifeaux, que l’homme 
:nvoit le moyen d’imitation tout prêt, & 
qu’il eft peut être né chanteur.Par lamè- 
me Tes progrès durent fans doute être 
^rapides ; & dans ces-premiers tems-, 
‘-ou tout étoit nouveau pour lui , ou 
11 obfervoit tout avec intérêt & avec 
attention, où les fyftêmes-, les opi¬ 
nions-, les préjugés-, n’empêchoient 
pas de bien voir , on ne dut pas tar¬ 
der à remarquer tous les effets que 
■ïfa mufique opéroit; on dut les voir 

(ni) Pag. 24J. 

1 H( n ) Tora. 2. pag. 1 ri. 

? \( o ) -Ençydopéd. mt, Mufy. 

®ag-"895- 
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■Hans toute leur étendue. Ons’appet» 
. çut bientôt de tout fon pouvoir fur 
l’œconomie animale -, & en voyant 
qu’elle agiflbit fenfiblement fur la fa¬ 
çon de penfer & fur les pallions, 011 
s’en fer vit pour les régir; &-l’on jugea 
avec raifon , que, puifque les pallions 
avaient de l’influence fur le corps, h 
mufique en auroit aufli; & fi l’on 
s’étonne de lire qu’on ordonna la.mii- 
fique à 'Ulifle., pour le guérir .d’une 
plaie faite par la morfure d ? un :fan- 
.gîier , .c’éft qu’on 11e fait pas atten¬ 
tion , que rien ne nuit à la guérifoa 
fies plaies autant que les paffions 
triftes de Pâme, & que chez un hom- 
•me vif, affairé-, ambitieux, être.allî- 
té par un accident, eft un vrai, cha¬ 
grin, qui donne.de l’ennui, de fihu- 
:meur, de l’impatience, de j’infom- 
nie , par-là retarde .fa guérifon z 
lia mufique guérit en ramenant le 
■.calme & la férénité. D’ailleurs la.-mu- 
ifique même., fans détruire la caufe 
.de la 'douleur, en ôte le ;fentiment;i 
•prévient;par-là l’irritation que la dou- 
Jeur produit, & contribue encore., par 
. ce fécond moyen, à la guérifon delà 
Üplaie. .Enfin, .comme il eft certaia 
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qu’une fituation agréable de Pâme aug¬ 
mente la tranfpiration , la nautique 
peut encore avoir été utile dans les 
plaies à ce dernier titre? On les voit 
tous les jours s’envenimer par la 
peine, & s’aigrir par la douleur. J’ai 
vu moi-même une femme aiïez âgée, 
avoir un uleere fur la hanche, que 
rien n’avoit pu faire fermer pendant 
deux ans, qu’elleavoit èu de l’inquié¬ 
tude-fur un fils qui étoit hors du 
pays, & dont elle n’avoit point de 
nouvelles, & quife guérit affez promp¬ 
tement, quand ce fils defîré fut revenu 
dans une fituation agréable. C’eft fans 
doute comme un palliatif de la douleur, 
& en facilitant la tranfpiration , que la 
mufique a pu être utile dans quelques 
douleurs de fciatique & de goutte , 
"& qu’enfuite de,ces premières obfer- 
vations,e!le a été recommandée dans 
ces maladies par des Médecins. Il 
y en a des exemples dans plufieurs 
anciens Ecrivains. On voit dans un 
Hiftorien,qu’ALBERT Duc de Bavière , 
fils de Fréderich , calma les douleurs 
cruelles de la goutte , par une müfi- 
<que douce & foutenue 5 & C. GesnêR 
cite l’obfervationd’un Italien fouffrant 


General. 421 

de la fciatique depuis un an, qu’une 
mufique danfante anima à la danfe , 
& qui, ayant danfé tous les jours 
pendant une femaine, fe trouva par¬ 
faitement guéri (p). 

Dans le premier cas, on voit l’effet 
de la (impie mufique: dans le fécond, 
elle paroît n’avoir agi qu’au moyen 
de la danfe s & c’eft l’exercice qui a 
fait du bien : mais quel eft l’homme 
fouffrant d’une fciatique qui fe mit à 
danfer , (i la mufique he i’animoit 
pas, & né commen.çoit pas à foulager 
fes douleurs. J’ai vu un exemple frap¬ 
pant de fan aéiion générale chez un 
jeune homme, qui, ayant eu la rou¬ 
geole très-forte à Montpellier en 1746, 
dans t’été , n’avait repris ni fes for¬ 
ces ni fon bien-être au bout de trois 
mois ,* mais qui, fans maladie, reftoit 
dans un état de langueur ; il alla à 
la Meife de l’ouverture des Etats : il 
y avoit ce jour - là une mufique fu- 
perbe, qui lui fit un (ingulier plaifir : 
il fortit beaucoup plus à fon aife 8 z 
beaucoup plus fort; & dès ce moment 

(p) Ru m ler cent, fibfcru. 98. Al* 

«reçht. ib. 
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til fe remit complettement. Ces effets 
paroiffent c-eux de la fimple mufique 
dan lame, dont un autre effet eîi ce¬ 
lui de diminuer lafatigue, M. Lorry 
remarque très-bien , que l’exercice ai¬ 
dé du rithme, peut-être continué beau¬ 
coup plus long-tems. Il cite fesemple 
^ des jeunes perfonnes, que le plus petit 
. exercice fatigue,&-qui,dans>uirba], pat 
fent la nuit à dan fer continuellement:; 
& il ajoute., que M. le.Maréchal de Saxe 
avoit remarqué, que fi l’on bat la caiffe 
en marche, îes troupes font beaueoup 
moins fatiguées. Les chaffeurs éprou¬ 
vent tous les jours ,que la chaffe, avec 
une meute qui donne beaucoup de 
-voix, les fatigue inffnimentmoins que 
quand ils chaffent en filemce. Cepen¬ 
dant les plus grands effets de la mu- 
fique font fur les pafllons, & fur les 
•maladies véritablement nervenfes; & 
on a à jiifte titre divifé cette mufî- 
que en incitative & calmante/Ses et- 
fets moraux étoient déjà connus à la 
même époque que fes effets phvfiquesi 
& dans le tems qu’on guériffoit la 
;plâie d’Uljffe par la mufique, lui & 
“‘ÀGAMEïtiXGN avoient placé auprès de 
dieu r s époufes 5 des muficiens iFHjEMitrs 
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% DEMODOCE , qui étoient chargé* 
d ? entretenir leur chaftetéen leur jouant 
fur le mode dorique (q). Si le -fuc- , 

-(<7 ) Les anciens avaient quatre -princi¬ 
paux modes. Le Dorien , deftirié aux chants 
graves & religieux : le 'Phrygien , qui pos¬ 
toit à la Fureur le JLydien , ; propre aux 
complaintes.; & XEolien , qui mfpiroit l’a¬ 
mour & le plaifir. Toute-la doctrine de là 
.mufique des anciens eft.très-obCcure, & en 
.général on eft très-porté à en juger allez dé¬ 
favorablement , & à révoquer en doute, ou 
à rabaiffer confidérablement ce qu’on *rap¬ 
porte de Tes effets. On fe fonde principa¬ 
lement fur ce qu’ils n’avoient point f art des 
différentes parties; fur ce que leurs inftru- 
mens étoient moins parfaits, moins nom. 
breux ; Tür ce qu’il ne s’eft rien confervé 
de leur mufique. Je ne fuis .point dans le 
•cas de pouvoir dire , fur cette queftion, tout 
ce-qu’il doit 'fans doute y avoir à dire:; 
.mais on me permettra quelques remarques „ 
qui ferviront à prouver que je hîa'C pas cm 
rapporter des faits totalement fabuleux. 

io. Si l’on fait attention que la poéfie* 
la Tculpture, la peinture, la gravure 8c 
l’architecture, ont été portées par les anciens 
à un point auquel les modernes ne paroiC. 
fent pas encore avoir atteint, on fera plus 
difpofé a croire que la mufique, art du même 
-jgenre , ïdoit- auffi. avoir ; éte ; portée très- 
Jdra, & peut-itfemêmelplüs^loinj.commis 
4 ïai dçja .dit. 
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çès de Deraodoce n’eft pas à l’avantage 
de la mufique, le fait prouve au moins 
la. confiance j : & cette, confiance ne 

2°. Quoiqu’ils. n’euffent point l’art de 
' faire harmonie avec des chants différents, & 
qu’ils fe bornaffent à faire jouer la même 
mélodie fur un autre ton , il me femble 
que l’impreffion que fait la mufique eft due 
bien plus à la mélodie qu’à l’harmonie : 
fi cela eft, comme il eft certain que la com- 
pofidon fait perdre un peu de l’effet du 
chant principal, n’eft-if pas vraifemblable 
que. l’harmonie, qui cqnfiftera dans la réu¬ 
nion du même chant, joué fur différens 
tons , à l’octave, à la tierce , à la quinte, 
par exemple , les uns des autres; en éton¬ 
nant moins, en flattant même moins, l’o¬ 
reille , confervera mieux tout l’effet que doit 
produire le chant Ample? M. Rousseau, 
qui a fait plus que perfonne fa mufique 
pour fes paroles, & qui a voulu qu’elle 
eût le même efprit, la même expreffion, 
a compofé plufieurs fymphonies dont tou¬ 
tes les parties ne font prefque que la même 
mélodie fur différens tons : il a jugé peut- 
être que des mélodies différentes affoibli- 
ïoient ou couvriroient Cette expreffion ; fon 
opéra eft cependant un de ceux qu’on peut 
entendre le plus fouvent. 

Quant au nombre & à la perfectiondes 
inftrumens des anciens, il eft vrai que -nous 
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pouvoit être fondée que fur quelques 
obfervations , qui fe reproduiroient 
peut- être Ci l’on étoit suffi attentif à ob- 

avons quelques inftrumens qu’ils n’avoient 
pas , & qu’on a perfectionné quelques-uns 
de ceux qu’ils avoient : mais les inftrumens 
que nous avons de plus qu’eux , font - ils 
ceux qui ont le plus d’expreffion ; & un 
peu plas d’étendue rend-elle un infiniment 
plus propre à mouvoir les pallions ? Il faut 
imiter leurs tons, & elles ne font jamais au 
chevalet. 

S’il ne nous eft rien parvenu de Ia mufîque 
ancienne, cela prouve Amplement ce que l’on 
fait déjà,- c’eft, que les beaux arts périrent 
dans les fiecles de barbarie encore plus que 
les fciences : les couvens furent un afyle 
pour celles-ci, & ils méprifoient les beaux 
arts. D’ailleurs il a péri tant d’ouvrages 
de fciences, tant de Poëtes pii s’eft confervé 
fi peu d’exemplaires des meilleurs, qu’il 
»’eft pas furprenant que des ouvrages-de 
mufique , infiniment plus rares , qui n’é- 
toient lifibles que pour peu de gens , & vrai- 
femblablement, au bou t-de quelques années, 
pcurperfonne, aient totalement difparu.ïly a 
peut-être de nos jours en Europe quatre à cinq 
mille exemplaires de quelques mauvaifes 
tragédies, & trois ou quatre cents du Devin 
du vidage , ou du meilleur opéra de M. 
Gretry. J’ajouterai encore, que ii l’onfe 
rappelle le goût exçelfif des Grecs pour tous 
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ferver aujourd’hui, qu’on pàroiflbitTè." 
tr-ealors:& plus de huit cents ans après 
ces deux mufîciens, on croyait encore 

les beaux-arts, fi l’on fait attention à quel 
point ils avoiënt porté la finette de la cri¬ 
tique en ce genre , fi l’on remarque qu’ils 
paroiffdient fmguliérement organifés pour 
les cultiver, on comprendra qu’ils ont dû 
-porteria-mufique très-loin; & ceux qui ont 
entendu opérer des effets étonnans avec un 
(impie fifflet , comprendronteomment, fans 
beaucoup d’inftrumens, ou fans des inftrn- 
ménsfort compofés , on peut faire beaucoup 
de ebofes en ce genre. Ce qu’il y a de cer¬ 
tain , e’eft qu’ils avoient des réglés fùres 
pour adapter la mu'fi que aux circonftances, 
& nous ne les avons ;pas. A travers l’obfcu* 
rité , qui ' régné encore fur l’hiftoire des 
Sûtes-droites & gauches, on voit cepen¬ 
dant que la mufique qui s’exécutoic fur 
l’une, avoit des caradteres àbfolument dif- 
•férens de celle qui s’exécutoit fur l’autre; 
:& le directeur cfun fpe&acle pouvsit or¬ 
donner de la mufique pour un événement 
' facré_, gai, trifte , &■ étoît fûr d’-étre obéi. 
Aujourd’hui, il y a de la mufique pour tou¬ 
tes ces circonftances ; -mais les réglés n’en 
exiftent que pour le goût des compofiteurs: 
ainfi , à cet egard , nous paroiffcns avoir 
perdu. Et en général on peut dire ce que, 
j’âi déjà dit, c’eft que des nations chez let 
quelles ont éclos tant de chefs * d’œuvres 
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â cette influence de la mufiquefur les 
mœursjputfque TiMOTHÉEfut jugé pu¬ 
bliquement à Lacédémone, pour avoir 
fait à la guitare des changemens, qui, en 
rendant fes eflfçts plus attendriflans 

desbeaux-arts, modèles éternels de la pofté- 
rité, ont dû naturellement porter la mufi- 
qa« â un grand point de perfeétion : & 
cette xnufique a dû, à mérite égal, opérer 
de plus grands* effets, j en conviens , parce 
qu’ils a voient plus de réceptivité : ils la Ten¬ 
taient mieux ; ils devoie-nt en être plus 
affectés. Chez les nations les plus policées 
de l’Europe, la majeure partie des habitans 
eft peu fenfible aux plaifirs des b eaux-arts.: 
les chefs - d’œuvres des Appelles , des 
Phidias, des Timothees ne font rien 
pour eux. . Il n’y aveit peut-être pas un 
Athénien qui ne fût diftinguer une couleur 
fauffe & un faux ton ; & -en général les 
pays chauds parqiffent donner la plus grande 
perfection à nos organes pour la mufique:: 
le Languedoc eft la province de Prance la 
plus féconde en Muficiens ; -en en trouve 
un plus grand nombre dans le Royaume de, 
Naple» que dans le refte de l’Italie ; & un 
très-bon obfervateur a remarqué, que les 
negres avoient dans leurs danfes une pré- 
çifion que l’on ne trouve point chez les 
Européens. Voyage à la Martinique , .fa 
-M. de Chanvalon , pag. 66,. ■ . 
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&,plus voluptueux-, pou voient coriom. 
pre les mœurs : il fut obligé d’arra¬ 
cher en public les cordes qu’il avoit 
ajoutées, & il fut chafle; delà ville (?-). 

Quand Achille s’empbrtpit, Chi: 
ron jouoit de la guitare pour l’appaifer, 
& Cunias fe fervoit de;cet inftru- 
ment pour fe calmer lui-même, quand* 
il fentoit qu’il alloit s’irriter , ou 
pour fe calmer, quand il s’étoit fâcHé. 
Le Chancelier Th. Morüs fe fervit 
de la mufique pour adoucir l’humeur 
de fa femme. 'i 

Mais l’exemple le plus détaillé, le 
plus avéré , : 8 c prefque auffi ancien 
que le liege de Troye, d’une maladie 
nerveufe, guérie par la mulîque, c’eft 
celui de la mélancolie, tantôt trille î 
tantôt violente, de Saül , fi bien cal- 

( r î): On rapporte un fait à péu-près fem- 
blable de Soliman .feçofid. François 
premier lui ' avoit fait prëfent d’une bande 
de'Mufigiens : il les reçut d’abord avec 
plaifîr & l’en amufa beaucoup.; mais s’étant, 
apperçu qu'ils faifoient une trop- forte im- 
preffion furie peuple-'-, qui paroiffoit prendre 
une paffion pour cet art,- craignant que les 
efprits- ne s’aroolliffent , il fit brifer les inf-1 
trumens . & renvoya -les Muficiens. ; Prœto• 
riuî de muficâ vocali A'lbr. pag. 7g.- 
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niée par la harpe de David. Ascle- 
piade avoir regardé ce bel art com¬ 
me le remede effentiei des phrénéfîes,& 
de toutes les maladies de l’efprit^ & 
Aretée l’a recommandé contre une 
efpece de mélancolie feligieufe. 

Si la mufique pouvoir entretenir les 
vertus, calmer les paffions, guérir les 
maux moraux & phyfiques, il n’eft 
pas étonnant qu’elle pût auffi animer 
trop les paffions ÿ & l’exemple le plus 
frappant que l’antiquité nous fournif- 
feeft celui ^'Alexandre, que Timo¬ 
thée pou voit jeter dans la fureur, & 
qu’il calmoit fur le champ en chan¬ 
geant de mode. L’hiftoire moderne 
fournit l’exemple d’Eric le bon, Roi 
de Danemarck, qu’un muficien jeta 
avec toute fa Cour dans une profon¬ 
de triftéfTe ; enfuite dans la joie la 
plus vive , & enfin dans une agita¬ 
tion fi emportée, que le Roi, qui, pré¬ 
venu de l'effet qu’attendoit le- mufi¬ 
cien , avoit fait ôter toutes les armes, 
enfonça une porte pour en avoir, & 
tua quatre perfonnes ( s ). Plusrécem- 

(O Albrecht , pâg. 9 ç. Lilîo Gi- 
raldï dit avoir vu quelque chofe de fera- 
blable chez Leon X. 
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ment encore,. Goüdimel, ce fameux 
muficien du feizieme fiecle, jouant aux 
noces du duc de Joyeufe, anima fi 
fort un des affiftans, qu’il vouloit ab. 
fphmient fe battre avec quelqu’un: 
mais alors on commença à chanter un 
air dans le mode fous-Phrygien> qui le 
rendit tranquille comme auparavant 
(*). Amurat IV, qui venoit de maf- 
facrer fes freres, fut fi fort adouci par 
un habile joueur de Pfaltérion, l’un 
des condamnés,, ' que, non feulement 
il en obtint la vie & celle de fes amis, 
mais qu’il : arracha mèmè des larmes 
à ce barbare. Empereur (u). 

Sans examiner jufqu’à quel point 
ees hiftoires . & plufieurs autres qu’il 
eft inutile de rapporter, font exa&es, 
on peut remarquer que les hommes 
les plus éclairés & les-plus; fages de 
l’antiquité, ont: .donné beaucoup à la 


(£) Bayle , artl- Goudîmd. M. Rous¬ 
seau, : qui rapporte ces faits ajoute, en 
parlant du dernier : cela eft dit avec autant 
de confiance que fi Goudimd eut pu favoir 
exactement en quoi eonfiftoient le mode 
î>hrygien& le jnode Hypdphrygien.- : ' 

. ( u ) Haller £lcm.phyj'. toin, •$, pag r 
304. ld 
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puiifatice de la mufique. Pïthago- 
ee , Platon, Cicéron, Lucien» 
Plutarque,.Pline, en faifoient le 
plus grand cas,. & lui attribuaient la 
plus grande influence fur les moeurs';. 
& Polybe attribue la férocité des- 
Cynethiens à ce qu’ils étoient 
les feuîs peuples de F Arcadie qui ne 
connuflent pas la mufique. ( x ). 

Mais quoique tous ces faits prouvent 
les impreffions de la mufique fiir l’hom¬ 
me 0 >), on eu a de plus modernes 

(x) ALBRECHT, pag. 7;. 

(y) Elle agit auffi fur quelques animaux: 
on en voit tous les jours qu’elle paroît 
affeder, les uns agréablement, les autres 
défagréablement. Il y a des chiens qui pa- , 
roiffent donner quelque attention à la mu¬ 
fique ; d’autres foüffrent & hurlent dans les 
concerts les plus agréables; & un ami de 
M.Mead vit un chien, qu’un ton qui lui étoit 
défagréable, répété fouvent, jeta dans une 
agitation, un malaife & des convulfionsqui' 
ne cefférent que par la mort. Voy. Bncydop. 
art. Muf. tora. ro. pag. 904. 

Vigneul Marvjlee eut la curiofité 
d’obferver l’effet de la mufique fur différens 
animaux. Il paroît qu’il étoit bien foible fur 
quelques-uns , & totalement nul fur d’air- 
tres, Mélange d’hiji. & de littérat. tom. 2. 
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& qui décident plus complètement 
fon effet médicinal. 

D’abord ileft certain que l’on voit 
fouvent, dans la partie méridionale du 
Royaume de Naples, guérir une ef- 
pece d’hypocondrie particulière à ce 
pays-là, qui attaque fur-tout dans les 
îaifons chaudes , & qui fe reproduit 
quelquefois plufieurs années de fuite 
à la même époque. On a attribué très- 
long-tems cette maladie à la morfure 
de la Tarantule ; mais il eft bien démon¬ 
tré aujourd’hui que la tarantule n’ya au¬ 
cune part:unSuédois, M. Koeler ,eft 
le premier qui l’ait prouvé;.& M.Ser ao 
l’a confirmé avec plus de détails (2): 
mais il fuffit que le peuple foit frappé 
de cette opinion, & que les tarantules 
foient fréquentes dans ce pays, pour 
que, dès.que quelqu’un eft atteint de 
dette maladie, on le croie mordu par 
cet animal ; & fi l’on fe rappëlie ce 
que j’ai dit plus haut de la force irai' 
tative 

pag. 8-2, Il rapporte dans le même éndroit , 
que la plu£ belle mufique attriftoit finguliére- 
ment Juste Lipse : mais j’ai dit ailleurs 
combien Jufte Lipfe étoit malade. 

. O ) Haller Ëlem. phyf. liv. 15. L. J. 
§• x 4 t°ni. 5”. pag jof. 
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tative dans les maux de nerfs on com« 
prendra aifément comment cette ma¬ 
ladie peut prendre la même forme chez 
tous les individus. Ce qu’il y a aufiî 
de commun chez tous,c’eft que la mü- 
fique les guérit: un violon effaie plu- 
fieurs airs dan (ans en leur préfence, 
jufqu’à ce qu’il en ait trouvé un qui 
fade impreflion > alors le malade s’a¬ 
nime peu-à-peu , il fe met à danfer , 
danfe quelquefois pendant plufieurs 
heures de fuite j & cet exercice,répé¬ 
té plus ou moins 1 ' fouvent, ne manque 
jamais de le guérir , foit dans une pre¬ 
mière attaque, foit dans les fuivaiites 
fi elles fe répètent. C’eft peut-être l’i¬ 
dée que cette maladie étoït l’effet de 
la morfure d’une tarantule, qui con- 
duifit à effayer la mufique, que Ga¬ 
lien adéja recommandée contre îamor- 
fure des viperes & des fcorpions de 
la Pouille : & dans ce fiecle , M. de 
S a u l T , ce fage Médecin de Bôur- 
deaux, l’a employée avecfuccès dans 
la morfure des chiens enragés, dans 
laquelle il voyoit bien que les nerfs 
jouoient le plus grand rôle (à). Un 

(à) M. de Sault recommandent auffi 1 * 
mufique dans l’étyfie. 

Toni. II. Partie IL 
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Médecin guérit une 'femme devenue 
Folle par l’inconftance de fon amant, 
en introduifant dans Fa chambre, fans 
qu’elle les vît, des rnulïciens, qui lui 
jouoient trois fois par jour des airs 
bien appropriés à fon état. Un orga- 
nifte qui étôit dans un délire violent, 
fut calmé par un concert que quelques 
amis exécutèrent chez lui (b )., & M. 
Albrecht , que j’ai li fouvent cité, 
guérit un homme extrêmement lrypo- 
condre, & extrêmement fatigué des 
remedes, qui, dans un accès très-fort, 
'lui demandoit inftamment un remede 
prompt & efficace, en lui chantant 
une chanfon,fans doute très-plaifante, 

(6) Encyclop. ib. p. 906. On fit dans 
le même endroit, que les Américains fe 
fervent de la mufique dans prefque toutes 
les maladies, pour difliper la crainte & ra¬ 
nimer le courage & les forces du malade. 
“ J’ai oui dire.à- une perfonne de qualité, 
,, qu’étant fubltemént frappée d’une mala- 
,, die violente v au' lieu de recourir aux 
„ Médecins , èlîe fit venir des violons, 
,, qui lui donnèrent fi bonne aubade, que 
à, les vifceres étant émues, & les humeurs 
„ : venant à fe fondre, elle recouvra en peu 
„ d’heures une faute parfaite. YjÊG N E ü t 
», Marville mélanges &e. t. Wpag. 196- 
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qui l’égaya fi fort, qu’il fortit du lit 
en faifant des éclats de rire, & il fe 
trouva parfaitement guéri (cj. Mais 
les faits les plus détaillés font ceux 
qui font^confignés dans les Mémoires 
de l’Académie des fciences, & que je 
crois devoir rapporter en entier: ce 
font les cas particuliers,& non pas les 
préceptes généraux qui décident à ef- 
iayer ; & ceux-ci font bien propres à 
produire cet effet. 

, „ Un mufîcien illuftre, grand com- 
„ pofiteur, fut attaqué d’une fievre, 
„ qui,ayant toujours augmenté,devint 
„ continue avec des redoublemeiis. 
„ Enfin le feptieme jour il tomba dans 
„ un délire très-violent, & prefque 
,3 fans aucun intervalle, accompagné 
», dé cris, de larmes, de terreurs, 
j, & d’une infomnie perpétuelle. Le 
J, troifieme jour de fon délire, un de 
» ces inftinds naturels, que l’on dit 
» qui font chercher aux animaux ma- 
jj lad es les herbes qui leur font pro» 
„ près, lui fit demander à entendre 
J, un petit concert dans fa chambre, 
jj Son Médecin n’yconfentit qu’avec 

Ce) §• ?i4* 

T 2 
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» beaucoup de peine. On lui chanta 
„ les cantates de M. Bernier. Dès 
„ les premiers accords qunl entendit, 
„ Ton vifage prit un air ferein j fes 
„ yeux furent tranquilles, les convui- 
„ fions ceflerent absolument} il verfa 
„ des larmes de plaifir, & eut alors 
„ pour la mufique une fenfibilité qu’il 
j, n’a voit jamais eue, & qu’il n’a plus, 
j, étant guéri. Il fut fans fievre durant 
,3 tout le concert} & dès que l’on eut 
w fini, il retomba dans fon premier 
,3 état. 

„ On ne manqua pas de continuer 
,3 l’ufage d’un remede , dont le fuccès 
jj avoit été fi imprévu & fi heureux : 
„ la fievre & je délire étoient toujours 
,3 fufpendus pendant les concerts, & 
j, la mufique étoit devenue fi nécef- 
„ faire au malade, que la nuit il fai- 
„ foit chanter,& même danfer une 
„ parente qui le veilloit quelquefois, 
jj & qui étant fortaffligée, avoit bien de 
j, la peine S avoir pour lui ces fortes 
„ de complaifances. Une nuit entr’au- 
j, très, qu’il n’avoit auprès de lui que 
jj fa garde, qui ne favoit qu’un mi- 
jj férable vaudeville , il fut obligé de 
„ s’en contenter, & en reflèntit quel- 
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„ qu’effet. Enfin io jours de mufique 
„ le guérirent entièrement, fans au- 
„ très fecours que celui d’une faignée 
,3 du pied, qui fut la fécondé qu’on 
„ lui fit, & qui fut fuivie d’une 
x grande évacuation. M. Dodart 
n rapporte cette hiftoire , qu’il avoit 
„ bien vérifiée. Il ne prétendoit pas 
„ qu’elle pût fervir d’exemple ni de 
M réglé ; mais il eft afiez curieux de 
3J voir comment, dans un homme dont 
„ la mufique étoit, pour ainfi dire, 
„ devenue i’ame , par une longue & 
„ continuelle habitude , des concerts 
„ avoient rendu peu-à-peu aux efprits 
„ leur cours naturel. Il n’y a pas d’ap- 
„ parence qu’un Peintre pût être gué- 
„ ri de même par des tableaux ; la pein- 
„ ture n’a pas le même pouvoir que 
M la mufique fur le mouvement des 
„ efprits, & nul autre art ne la doit 
M égaler fur ce point ( d ). 

! Le fécond fait eft peut- être encore 
plus frappant , parce que le malade 
étoit plus mal. w ‘ Un Maître à dan- 
„ fer à'Alais , s’étant pendant le car- 

I 

( d) Hijî. de FAcadem. Royale, des Scieng. 
1707. pag. 8. 
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» naval de I 708 ;d’autant plus fatigué 
5, aux exercices de fa profeffion, qu’ils 
55 font plus agréables , en tomba ma- 
35 lade dès le commencement du ca- 
55 rême. Il fut attaqué d’une fievre 
,5 violente, & le 4 ou S jour, il tom- 
55 ba dans une létargie dont ü fut long- 
3 5 tems à revenir. Il n’en revint que 
55 pour entrer dans un délire furieux 
55 & muet, où il faifoit des efforts 
35 continuels pour fauter hors de fon 
55 lit ; menaçoit de la tête & du vi- 
53 {âge .ceux qui l’en empèchoient, & 
53 même tous ceux qui étoient préfens, 
55 & refufoit obftinément, & toujours 
,5 fans parler , tous les remedes qu’on 
55 lui prélêntoit. M. de M A N b a j 0 R 
33 le vit en cet état : il lui tomba dans 
33 Fefprit que peut - être, la mufique 
55 pourroit remettre un peu cette inia- 
,3 ginàtion fi déréglée, & il en fit la 
5, propofition au Médecin, qui ne dé- 
55. {approuva pas la penfée; mais il crai- 
55 gnit avec j ultice le ridicule de Tsxé- 
35 cution, qui auroit été encore infi- 
„ niment plus grand , fi le malade fût 
55 mort dans l’opération d’un pareil 
33 remede. Un ami du Maître à dan- 
33 fer, que rien n’affujettiffcM ’ t 
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w de ménagemçns, & qui favoit jouer 
M du violon, prie celui du, malade, 
„ lui en joua les airs qui lui étoient 
„ les plus familiers. On le crut plus 
55 fou que celui qu’on gardoit dans 
55;fon îit,*& on commentant à le charger 
55 d’injures; mais prefque auilj-tôt le 
M malade fe leva fur fon féatit', com- 
53 me un homme agréablement fur- 
55 pris: les bras vouloient figurer les 
33 mouvemens des airs ; mais : parce 
53 qu’on les lui retenoic avec force, 
.,5-il ne pouvoit marque;: que de la tète 
55 le plaifir qu’il relTentbit. Peu.àlpçU 
53 cependant, ceux même qui,, fiii te~ 
33 noient les bras, éprou vant l’ejîetdti 
.35 violon, fe relâchèrent dp la vioîcncé 
,3 douci'c z' lzcg: -ur - :c 

„ r :u r . ' ci- ns qif'u , j r , 

33 à mefure qu’ils reconnurent qu’il he- 
53 toit plus furieux. Enfin, au bout d’un 
35 quart-d’heure le ' malade s’afibupit 
,3 profondément, & eut pendant ce 
5, Ibmmc.il. une. criic qui, le tira d’af- 
35 faire ( e.)”. M. de SAuvAGES-avu un 
jeune; homme,qui, dans chaque redou¬ 
te) Académie .des Sciences 1708. pag* 
17a. art. 6 , , 
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blement d’une fievre intermittente s 
avoit un mal de tête de la plus gran¬ 
de violence, que le bruit d’une caifle 
de tambour,à côté defon lit,foulageoit 
ünguliérement (/). 

Enfin , plus récemment encore, M. 
Pqmme a employé le violon avec 
fuccès, pour calmer une jeune per¬ 
sonne,qui avoit des accès hyftériques de 
la plus grande force (g) ; & je puis join¬ 
dre ici deux faits,qui,s’ils ne prouvent 
pas futilité de la, mufîque comme re- 
mede, prouvent au moins fon influen¬ 
ce fur les nerfs, & aflurent par.là 
même,que, bien dirigée, elle peut leur 
être utile. Un jeune homme fut attaqüé> 
fans caufe apparente, d’un premier ac¬ 
cès d’épilepfie. Sur la fin de l’accès 
il entend de la mufiquè : huit femaines 

(/ ) Totn. 2. pag. z} i. Tarantifmus 

(ÿ ) Traité des vapeurs , tom. i. pag. 16. 
La puijjante harmonie du violon acheva 
de rétablir les. fondions du cerveau , de Vieil» 
de Voreille , &c. Cette jeune perfonne 
était dans le cas dont j’ai parlé ailleurs. 
Pendant l’accès , fes facultés étaient fîn- 
•guliérement augmentées , & elle faifoit 
des vers chamans, 
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après il en entend de nouveau , & elle 
lui donna un fécond accès. Dès-lors * 
fi de huit en huit femaines il entend 
de lamufique, il eft certainement atta¬ 
qué. Dans l’entre-deux elle ne lui fait 
rien ( h ). Le fécond fait eft tiré d’un 
mémoire à confulter, que je reçus de 
Ham en Veftphalie, il y a dix ans, 
pour un enfant defeptans, qui depuis 
environ deux ans, fans accident mar¬ 
qué , avoit fi fort fouffert dans fa fa¬ 
culté de parlét, qu’il ne pouvoit pas 
même prononcer une fyllabe fans les 
plus grands efîbrts, & qui,aimant beau¬ 
coup la mufique , palfoit fou vent des 
heures aux clavecin. Dans certains 
tems il n’y avoit que certains tons 
qui lui fiifent plaifir;mais on voyoitque 
tous les autres lui étaient fi fâcheux, 
qu’ils lui donnoient des convulfions 
dans les mufcles du vifage , des yeux, 
de la mâchoire, & quelquefois même 
dans des mufcles plus éloignés. 

Il me paroit, que, de tous ces faits, 
on eft fondé à conclure, que les 


(h) Kroger de lege natura §, 22. tiré 
«de Scharjchmidt' yj 

. «aâ -âri T f 
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impreflions de la mufiqne fur le genre 
nerveux font trop marquées, pour 
qu’on puifque douter qu’elle rie doive 
pas avoir une grande influence fur 
la fauté, & contribuer puiifamment à 
■opérer des guérifons , fur-tout dans 
les maladies nerveufesj &il ferait à fôu- 
liaiter qu’on l’employât plus fouvent 
dans l’hypocondrie , & dans les difis- 
■rentes efpeces de démence : on pour- 
roit fans doute s’en promettre d’in¬ 
finiment meilleurs effets que des reme- 
des défagréables &fatigans , que l’oil 
emploie fi opiniâtrement Ce remede 
•^s’applique fans violence, fe répété au fil 
_ fouvent que l’on veut,fe continue aufiî - 
long-tems qu’il paroît être néceflàire* 
ne peut jamais avoir aucun incon¬ 
vénient Il eft fi fâcheux pour les Mé¬ 
decins , de ne pouvoir point très-fou- 
vent épargner aux malades des remè¬ 
des dégoûtant & fatigans , qu’il de¬ 
vra leur être bien doux d’en employer 
^quelquefois d’agréables $ & celui-ci au- 
■rôle l’avantage de fujfpendre au moins 
de fentiment du maUorfqu’il ne pour¬ 
voit pasan difiiper la caufe. Al Be r- 
ïdolt le fils, Médecin de Monbelliard, 

, 4gui.,au vrai génie obfervatettr, a joint 
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tfes connoilfances très-étendues,& des 
obfervations très-nombreufes & très- 
bien vues, rrî’a dit avoir remarqué de 
très bons effets de la mufique dans cet¬ 
te trilieffe, accompagnée d’une efpecé 
de petite fievre nerveüfe s que quelques 
<enfans éprouvent dans le te ms du déf- 
féçhement de la petite -veroîe , & qu’il 
attribue à l’impreffion du miafme fur 
le genre nerveux. 

Des fripions. 

§. 149. Un autre remede., moins 
■agréable fans doute que la mufique* 
mais qui ne donne non plus aucun; 

• dégoût au malade, qui nefatigüe point 
Ton eilomac, qui n’ufe point fes for¬ 
ces, qui n’exige aucune dépenfe, & 
qui eft d’une très-grande efficace, ce 
font les frictions, qui font encore un 
de ces remèdes dont les anciens fai. 
foient bien plus d’afage , & tiroient 
* bien plus de parti que nous,& fur lefi. 
quelles on ii’a rien dit d’eiièntiel, que 
ce qu’en avoit déjà dit Celfe. Tombées 
prefqu’entiérement en défuétudè Com¬ 
me remede, peu de Médecins les cou- 
, feilloient; mais quelques charlatans les 

T J» 
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employoient comme une panacée. P. 
B o R e l l i en cite un en France, .& 
VIL LI s un autre en Angleterre,qui 
s’en fervoient avec fuccès dans plu- 
fleurs cas. C’eft aux Médecins Anglois 
du fiecle dernier, que l’on a Pobliga, 
tion de les avoir rappellées, à peu près 
en même tems que les bains froids ( i). 

Je ne dois point m’occuper ici de 
tous les bons effets des fridions dans 
différentes maladies: je me bornerai 
à indiquer leurs effets généraux, & je 
ne les envifagerai en détail que rela¬ 
tivement aux maux de nerfs. Hippo¬ 
crates avait déjà apprécié les effets 
des fridions. Elles peuvent réfoudre » 
dit-il, contrader * incarner, diminuer, 

(i) Fuel RR eft, (i je ne me trompe, 
le premier qui en ait fait le fujet d’un cha¬ 
pitre particulière ofichafing ; Medicingym- 
mjlica , 8°. bond. 1704.. pag. 210, ) M. 
LI N e H en a aufîî fait un article à part : 
Guide ta Health , part. j. cb, 5. go. Lond. 
1754.. Mais l’Auteur qui en a traité le plus 
«n détail, c’eft M- Adolph , ProfeCfeur à 
ï,eîpfich, dans une très-bonne différtation 
squi fe trouve dans le recueil de toutes celles 
alont il eft l’Auteur, & qui font toutes 
bonnes. Adolphe , differt. pbyf. med. 40, 
Xipf. 1147- Pag- 42»- 
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ïuivant leur degré de force (k).; & 
A RI s t.o T e vouloit qu’on «’en fer- 
vit pour rendre le corps perfpirable. 
Asclepiades en faifoitun grand ufa- 
ge : mais Celse n’a pas craint de dire, 
qu’il n’avoit cependant rien fait dont 
le fond de la doélrine ne fe trouvât 
dansHi ppocrates. Comme A s- 
c l e P 1 a B: e s n’a rien écrit, 
Celse eft le premier qui ait détaillé 
leurs effets avec la plus grande juftef- 
fe (/) : mais on peut dire de lui ce 
qu’il difoit d’A s c l 1 p 1 a d e s; & cela 
eft encore vrai de Galien, qui a par¬ 
lé des effets des frictions dans plufieurs 
endroits de fes ouvrages ( m ) , & qui 
paroiffoit en faire grand cas.Et en effet, 
on ne peut rien ajouter aux principes 
généraux d’H ïppocratesî. mais 
on peut les envifager fous des points 
de vue un peu différens. i°. Les fric- 

< £} De Medic. qfftc. liv. 2- C H A R T. 
tom. 11. Dans un autre ejndoit, de articulis y 
il les emploie pour redonner de la fprce aux 
parties affaiblies. 

il) De médian, liv. 2. ch. 74. 

C m ) De Santitate tuend. liv. ç. ch. 5. 
De metk medend. liv. 4. chap. n5. liv. A 
«h, 
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tions peuvent être confidences comme 
ïr’agiffmt que fur la peau, & leurs 
^effets font les mêmes où qu’on les ap* 
ph que. 2°. On peut les en-vifager entant 
qu’eiles agiffent fur les. vifceres du .bas: 
ventre. 3 0 . On doit apprécier; leurs 
-effets fur latraüfpiratian,indépendam- 
ment de ieur adtiongénérale fur la peau. 
4 9 . Il faut examiner leur efficace re¬ 
lativement à la force ou à la foibieiTe 
de la fibre, & à l’augmentation ou la 
-diminution de la nutrition. 4 0 . Leurs 
effetsfurle genre nerveux méritent une 
attention particulière. 5 °. Leurs effets, 
quand elles font jointes à quelques 
-applications, doivent auffi être envi- 
fagés féparément. Je détaillerai ces ef¬ 
fets les uns après les autres. 

i °. Il n’y a perfonne qui n’ait frot¬ 
té fes mains pour les réchauffer; & 

' ce fait commun,bien examiné,fuffiroit 
pour apprécier tout ce que l’on peut 
attendre -des frictions, On voit encore 
à Pœil leur effet dans les-faignées. Si 
le fan g coule mal, on frotte le bras,& 

4 e jet reparoit : il eft donc certain que 
les frictions accélèrent le mouvement 
du fang; d’abord dans les veines qui } 
font jùus iupsrficielles, .enfuite. .dans 
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les arteres fi orkles fait plus fortes , 
ou fi on les prolonge j & cette fri dion 
peut être portée au point d’enflammer 
la peau, de précipiter la circulation» 
& de donner une fievre ardente. L’ef. 
fet de la fridion eft donc, de mettre 
en mouvement les humeurs croupif. 
fautes & épanchées. On s’en fert fou- 
vent pour difiîper des tumeurs, pour 
les atténuer, pour défobftruer les 
vaiffeaux, pour détruire les effets qui 
Croient une fuite de cette obftrudion » 
pour ranimer l’adion des vaiffeaux, 
éfe pour rétablir la circulation dans 
-ceux où elle eft trop languiffante} & 
-ces effets ne le bornent point à la par¬ 
tie fur laquelle elle agit ; mais ils in¬ 
fluent fur toute la machine :aufïï Cee- 
se & depuis lui ZECCHius fe font fer- 
vis des fridions fur les bras, les cuif- 
fes, les jambes , pour ranimer l’adion 
«de Peftomac. 

2 °. Ces mêmes effets,qü’eîîe produis 
>fur les tégumens & fur les mufcles exté¬ 
rieurs , elle les produit fur toutes les 
parties auxquelles fon adion peut 
s^étendre j & comme les vifceres du 
>has ventrenefont couverts que par des 
,|patties.molles^ ü .eft xettain que .les 
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frittions opèrent fur eux d’une façon 
très-fenfible ; en diffipant les engorge- 
mens, en atténuant les humeurs crou- 
piffantes, en les faifant couler, en rani¬ 
mant l’attion de l’eftomac, des inteftins 
& de tous les vifceres ; en déplaçant les 
vents :auffi il n’y a point de remede qui 
•opéré auffi utilement que la frittion 
dans toutes les maladies chroniques 
du bas ventre, qui dépendent de man¬ 
que d’attion , d’épaiffiflèment, d’en¬ 
gorgement. 

De ces deux premiers effets fur les 
parties extérieures & fur des vifceres 
du bas ventre, on peut déduire tous 
les fuivans. 

3 °. Elle augmente fingulierement 
la tranfpiration, & eft fans doute le 
plus efficace de tous les diaphorétiques. 
Ainfi on comprend combien elle doit 
être utile dans un grand nombre de ma¬ 
ladies,& en fe rappellant, que j’ai prou¬ 
vé plus haut, qu’un grand nombre de 
maux de nerfs dépendoient d’une tranfi 
piration mal faite, qui laiffoît les hu¬ 
meurs âcres, & que,quand les nerfs font 
très-affettés, par quelque caufè qu’ils 
Jefoient, la tranfpiration fe fait mal , 
on jugera combien les frittions font 
utiles dans les maladies nerveufes. Les 
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vapeurs,l’hyponcodrie ont fouvent cédé 
au régime & auxfri&ions -, & ces deux 
fecours réunis ont une efficace dont 
on n’a pas tiré affez de parti. Une 
réâexionfort (impie fuffira pour mieux 
apprécier tout ce qu’on doit en atten¬ 
dre ; c’eft,qu’elles produifentles mêmes 
effets que l’exercice : elles peuvent en 
tenir lieu, produire une grande par¬ 
tie de fes bons effets, & réparer les 
maux qu’occafionne l’ina&ion. 

4°. Les fridions rappellent la nutri¬ 
tion j ou en contribuant à rétablir les 
digeftions par leur adion fur les vit 
eeres du bas ventre, ou en facilitant 
l’application des parties nutritives dans 
les parties particulières : on le voit 
tous les jours dans l’atrophie dont je 
parlerai ailleurs. Elles fortifient auffi 
les fibres en augmentant la nutrition : 
mais fi une partie eft trop nourrie j 
fi on prend en général trop d’em¬ 
bonpoint , parce que les fibres font 
lâches , les humeurs vifqueufes & 
abondantes, la tranfpiration infuffi- 
fante , on comprend, que les mêmes 
frictions dont.on .s’étoit fervi pour ai¬ 
der la nutrition , remédieront à l’em¬ 
bonpoint. Ainfijfuivant les circonftan- 
ces dans lefquelles on les emploie % 
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elles produifent tous les effets qu’HiP- 
TOCràtes leur a.aflîgné; & ces effets: 
font encore extrêmement variés ,.fui- 
vant les parties fur lesquelles on les 
applique, & fuivant le degré de for¬ 
ce qu’on leur donne; mais ces détails fe- 
•roient déplacés ici. je dois feulement 
faire remarquer,fque c’eft en fortifiant 
les fibres que les bridions font fi uti¬ 
les dans le rachitis,. & c’eft en brifant 
là vifeofité des humeurs, & en faciH-, 
tant la tranfpiration qu’elles font du 
bien dans le rhumatifme chronique. 

f°. Mais Padion des fridions eft 
plus particuliérement marquée fur les 
nerfs que fur aucune autre partie. Et 
d’abord on voit aifément, que, puif- 
qu’elle influe; fur toute la machine,elle 
doit influer fur les nerfs : mais ,indé¬ 
pendamment de cette adion générale, 
«lié agit fur les nerfs de deux, façons; 
toutes les deux très-efficaces dans un 
très-grand nombre de maux de nerfs. 
Les fridions fur la peau, lors m.ênxé 
qu’elles font;. très-légères. ; & ' n’ont 
qu’une foible adion fur lés :vaiifeaux, 
en ont une très-fenfible fur - tout le 
gei^re nerveux , par une fuite de ce 
oonfenfu s de la peau dont j’ai parlé ail- 
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leurs. C’eft par ce moyen que les fric¬ 
tions du nerf frontal, au deflus du 
nerf fourciiier, rendirent la vue à la 
malade de Valsa va, & que ces mê¬ 
mes frictions, ou feches ou animées, 
font fouvent du bien dans plufieurs 
dérangemens de la vue. C’eft par ce 
même principe qu’elles calment les 
douleurs : c’eft en diflïpant cette in¬ 
quiétude nëi'veufe,qui empêche le fom- 
meil & entretient les infomnies, qu’el¬ 
les calment , qu’elles endorment, & 
peuvent vaincre les plus grandes agi¬ 
tations. Asclepiades s’en fervoit fou- 
vent pour appaifer les maniaques, & 
Alphonfe de Santa - Cruce 
les employa avec fuccès dans le mê¬ 
me cas. J’ai vu des coliques nerveufes 
très-fortes ne céder qu’à des. friâions 
très-douces, niais très-long-tems con¬ 
tinuées,des jambes & des pieds. Dans 
tous ces cas reflet fe porte des extré¬ 
mités des nerfs à leurs troncs. La fé¬ 
condé façon dont les frictions font 
utiles dans les maux de nerfs, c’eft 
quand on les applique fur les troncs, 
pour opérer fur les extrémités. 

. Dans les mjgraineson frotte le tronc 
du nerf frontal à fa fortic, & on foula* 
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ge la douleur. Dans les douleurs de 
dents on frotte le tronc du nerf de 
la feptieme paire,qui va former la pat¬ 
te d’oie, & quelquefois on adoucit fin- 
guliérement la fouffrance. En frottant 
l’épine du dos d’où il part tant de 
nerfs, on remédie aux crampes des 
bras, à leur engourdiffement, à leur 
paralyfie, à Toppreflion qui tient aux 
fpafmes des mufcles de là poitrine; 
aux palpitations & aux défaillances 
nerveufes ; au gonflement & aux dou¬ 
leurs de l’eftomac & des inteftins ; à 
plufieürs défordres de l’uterus ; aux 
mêmes accidens dans les-extrémités 
inférieures que dans les fupérieures. 

Dans ces gonflemens hyftériques de 
i’eftomac & des inteftins, qui don¬ 
nent tant de malaifes,& quimtéreffent 
quelquefois toute la machine, en frot¬ 
tant un peu l’épine du dos, on fait 
très-promptement paffer les malades 
du plus grand malaife au plus grand 
bien-être. On appaife même par ce 
moyen les fpafmes cruels de la maladie 
noire. J’ai vu à différentes reprifes, 
chez un malade qui avoit l’une des 
maladies convulfîves les plus violen¬ 
tes & les plus rares, que la friction 
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des nerfs, à leur origine, faifoit cefler 
les convulfions dans les mufcles aux¬ 
quels ils fe diftribuoient;& dans quatre 
accès je faifois finir la convulfion à 
volonté, en frottant l’épine du dos à 
la hauteur où je raportois les origi¬ 
nes des nerfs. Cela étoit fi marqué, 
que, dans le premier accès, l’étonne¬ 
ment du malade fut tel qu’il arrêta 
les convulfions pendant un quart- 
d’heure : je foulageois même fenfible- 
ment les convulfions du vifage , de la 
langue , des mâchoires , en frottans 
le haut de la nuque, le derrière & 
le deffous des oreilles, le bas des tem¬ 
pes: en un mot il eft certain, qu’en 
frottant les nerfs à leur origine,on fait 
fouvent cefler les défordres qu’ils oc- 
cafionnent dans les parties auxquelles 
ils fe diftribuent (n). 

6°. Je n’ai parlé jufqu’à préfent que 
ctes fri&ions qui fe font avec une flanel¬ 
le : ce ■ font celles qui font les plus 

( n ) Quoiqu’on foit fort éloigné de frot¬ 
ter immédiatement les origines des nerfs 
de la moelle épiniere, cependant en lifant 
ce que j’ai dit de toutes les origines de ces 
nerfs & de leur diftribution , il eft aifé de 
comprendre l’effet des frictions. 
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ordinaires-, & celles qui fe font avec une 
autre étoffe, une brode, un linge un 
peu groffier, n’en different prefque 
point. Mais fi l’on fait les fridions 
avec des émollients, des fpiritueux, 
des toniques, on comprend alors qu’à 
une partie des effets des fridions on 
joint ceux des drogues .que l’on em¬ 
ploie; & il eft aifé de juger en même 
terns ,quel eft le degré de force de la 
fridion le plus analogue à l’effet de 
la drogue que l’on emploie : mais tous 
ces détails n’appartiennent point à cet 
ouvrage. Je finirai par quelques rem ar¬ 
ques générales qu’il eft utile d’avoir pré¬ 
fentes quand on ordonne des fridions. 

i°. On ne doit pas les employer 
quand il y a pléthore : elles animent 
trop le fang, & pourroient être nui¬ 
sibles. 

%°. On ne doit pas les employer 
fur l’eftomac & le ventre, quand il 
y à amas dans les premières voies, 
de la chaleur, de la putridité, ou 
quand lai veille eft pleine. 

3°. Les fridions habituelles réuf- 
fiffenttôujours mieux le matin à jeun ; 
c’eft le moment où les vaiifeaux font 
le plus défemplis, & la viteffe ,du 
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^oulx la moins grande. Pour frotter 
les vifceres du bas ventre, il faut fe 
coucher furie dos, & avoir les genoux 
un peu foulevés , afin que par-là les 
mufcles du bas ventre foient abfolu- 
ment détendus, fans quoi la friétion 
ne ferait pas autant d’effet. 

4 0 . Les friétions font plus utiles 
aux perfonnes foibles, lâches , à celles 
qui vivent d’aiimens vifqueux qu’à cel¬ 
les qui font fortes , fermes , qui ont 
un régime plus léger & plus digefti- 
blev les femmes, les enfans foibles, 
les vieillards cacochimes font ceux qui 
en ont le plus befoin. Elles font plus 
néceffaires quand on vit dans l’inac¬ 
tion que quand on fait de l’exercice : 
l’automne, l’hyvér, le printems, les 
tems pluvieux, nébuleux, les rendent 
plus néceffaires que l’été, ou les fai- 
fons chaudes & feches. Elles font plus 
néceffaires dans les pays froids & hu¬ 
mides , que dans ceux qui font fecs. 
Dans les lieux marécageux & mal-fàins 
les frictions peuvent prévenir les effets 
de l’infalubrité de l’air. 
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Article V. 

Des fecours que l'on doit employer dans 
les Métajlâfes. 

§. 150. Si Pon fe rappelle ce que j’ai 
dit plus haut des métaftafes on jugera 
que quand elles font utiles, elles ne 
demandent de la part du Médecin d’au¬ 
tre foin qu’une très-grande attention 
à né rien faire qui puiife les contra¬ 
rier ; mais quand elles font fâcheufes, 
la première attention doit être de cher¬ 
cher quelle eft leur caufe : & comme 
dans les maux de nerfs on trouvera 
prefque toujours que c’eft ou paillon, 
ou fpafme, ou foibleflfe ; mais fur-tout 
fpafme dans la partie d’où fe fait la 
métaftafe, on jugera aifément que c’eft 
à faire ceffer les fpafmes que l’on 
doit s’attacher ; & l’on comprendra 
en même tems combien on a fait 
de mal , & combien on en fait 

encore tous les jours , en recou¬ 
rant fans indication réfléchie à lafai- 
gnée, aux émétiques, aux purgatifs, 
aux véiicatoires. Quand il n’y a point 
de pléthore, la faignée augmente le 
fpafme ; les émétiques, les purgatifs 
le procurent , quand il ne dépend pas 
d’embarras 
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d’embarras qu’ils puiffent emporter ; 
les volatiles l’augmentent quand il ne 
dépend pas d’atonie & d’apauvriffe- 
ment ; & l’on a vu que les véficatoi- 
res produifoient très-fouvent le mê¬ 
me effet. La grande indication dans 
les métaftafes dangereufes, quand elles 
donnent le tems de faire des remedes, 
c’eft donc de faire ceffer les fpafmes 
en général; de les diminuer, fur-tout 
dans la partie que l’humeur abandonne; 
de foutenir les forces fi elles paroiffent 
en avoir befoin , & fur-tout celles de 
l’organe menacé ; mais par les cor¬ 
diaux les plus doux, par les nourrit 
fants les plus digeftibles & par l’exer¬ 
cice, plutôt que par aucun remede trop 
violent. L’opium enagiffantcommeun 
antifpafmodique général,& en détermi¬ 
nant , comme cordial & comme fudo- 
rifique, les humeurs des organes inté¬ 
rieurs à la peau, a produit les plus 
grands effets. L’opium feul foulageoit 
la perfonne dont j’akparlé ailleurs, 
& qui éprouvoit des alternatives de 
toux & de dyfurie. Quand la toux 
étoit extrême je lui donnois un peu 
d’opium : elle diminuoit confidéra- 
bkment par une fueur abondante * 
Tome IL 'Partie IL V 
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& la malade avoit du relâche pendant 
vingt-quatre heures. 

A R T I C t E VI. 

Des préfervattfs des maux de nerfsi 

§'. On pourroit réduire à une feule: 
3 ?egle tout cet article , en difant; pour 
prévenir les maux de nerfe il faut 
éviter leurs caufes : &. c’eft bien en effet 
k feul moyen fur* c’eft celui que l’on 
doit employer toutes les fois qu’il dé¬ 
pend de nous» & fi on ne le fait pas- 
c’eft que, trop Couvent, la paffion égare 
& .ne’laiffe pas appercevoir le danger: 
Mais comme fouvent l’on peut, naître 
avec cette difpofition ; que l’éducation- 
mal entendue peut l’amener, que dif¬ 
férentes pallions peuvent la faire éclo¬ 
re, que nous, ne pouvons pas toujours 
nous Couftraireà ces caufes ; que d’au¬ 
tres fois, elles viennent des moyens 
de guérifon que l’on emploie contre 
d’autres maux, je crois devoir placer 
quelques remarques fur ces différente* 
çirconftances. 

Quand un enfant né de pere ou 
de mere dont les nerfs font depuis 
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long-tems très-dérangés, on peut crain¬ 
dre, furtout G ce vice fe trouve dé¬ 
jà dans la génération antérieures on 
peut craindre , dis-je , que l’enfant ne 
-s’en reventes & cette crainte eft fort 
augmentée s’il a la peau très-fine, les 
chairs molles, le genre nerveux fort 
fenfi'oîe : ce qu’on connoît par la lé¬ 
gèreté de fonfommeil, fa facilité à ref- 
Tauter, de fréquens moüvemens dans 
les mufcles du vilàge , de fréquens 
ohangemens dans les Telles. Dans ces 
•cas-là j’ai confeillé, contre mon ufa- 
sge, de les laiffer tetter long-tems; 
-de les baigner à froid plus que l’on 
-ne fait ordinairement, & après les avoir 
fevrés de les laHîèr encore très-îong- 
temsaulait de vache, & aux végétaux 
farineux pour toute nourriture. 

Quand les erreurs de la première 
4 düeation ont nui au genre nerveux, 
j’ofe aflurer, d’après les faits-, que de¬ 
puis douze ans jufqu’à vingt, on peut 
efpérer de pouvoir le corriger confi- 
dérablemeru, & ici l’indication fe ti¬ 
re en grande partie de la caufe ; ainfi 
une des grandes difficultés con lifte à 
découvrir cette câufe. J’ai vu les plus 
grands effets du lait d’àneffe chez une 
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fille d’onze ans, qu’un abus fingulier 
du café, dès Page de fix, avoit jetée 
dans une telle fenfibilité, queprefque 
toutes les fenfations étant pénibles 
pour elle, elle étoit prefque toujours 
dans la trilteife, & fouvent dans le défef- 
poir ; & une demoifelîe de quinze ans, 
à qui on avoit confeillé le vin d’Ef- 
pagne à neuf ans , pour des maux 
d’eftQmac, & qui, en ayant contracté 
le goût, en avoit fait abus, ce qui lui 
avoit donné des vertiges, destrem- 
blemens, des coliques nerveufes,de fré¬ 
quentes jaunifTès , fut parfaitement 
guérie par les bains tiedes, le petit 
lait, & enfuite un aflez long ufage des 
eaux de Spa, coupées avec du lait, qu’on 
lui avoit confeillé avant moi, mais pu¬ 
res , & dont les premiers eflais lui 
avoient occafionné des aceidens ef- 
frayans, parce que c’étoit trop tôt pour 
donner des toniques. 

Le bain froid, l’exercice & la fo- 
briété remédient aux fuites d’une édu¬ 
cation trop molle, dans des apparte¬ 
niez trop chauds} & en générai le 
bain froid , l’exercice , des alimens 
très - doux , & une boiflon pure¬ 
ment aqueufe, font les moyens qui 
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conviennent le plus généralement dans 
tous les cas de cette efpece. 

L’ufage, encore fubfiftant dans quel- 
ques endroits, de nourrir les enfans 
jufqu’à deux ans & demi ou trois ans, 
diminue certainement très-fouvent l’é¬ 
nergie des facultés. J’en ai vu des exem¬ 
ples fans avoir été appellé à donner 
des confeils, parce qu’on en deman¬ 
de peu pour cette maladie,* mais je 
confeillerois hardiment les bouillons 
avec les antifcorbutiques, tels que le 
crelfon, le beccabunca, le cerfeuil, les 
écrevifles, & même ceux de vipere, 
qui, dangereux dans plufieurs cas de 
paralyfie & de convulfions, quand la 
caufe première en eft dans la plétho¬ 
re , font un remede excellent dans les 
cas où il y a un manque d’adion, un 
engourdifïement dans toutes les fibres. 
On fent que ce feroit un de ces cas 
où l’éledricité feroit utile. 

A l’époque de la puberté, époque 
où les jeunes perfonnes tombent fou- 
vent dans des maux de nerfs , on les 
prévient par l’exercice, la fobriété, 
& une grande attention au choix des 
alimens ; parce qu’alors l’eftomac étant 
aflez généralementfoible & irritable. 
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les plus petites erreurs occafionnent 
des maux confid érables, & l’exercice 
prévient les engorgemens. 

Peu de remedes dans les groffeflesi 
le foin de ne point fe livrer aux fan- 
taifies, qui ne font jamais prenantes 
•quand on ne les écoute pas i l’atten- 
?tion dans la -couche d’être fort tran¬ 
quille , de ne point s’affoiblir par une 
•diete trop févere, & de ne point s’é- 
;puifer par des apartemens trop.chauds, 
•qui ôtent le fommeil & l’appétit, & 
entretiennent dans des fueurs perpé¬ 
tuelles & excefiives, font les -moyens 
de n’ètre poi^t attaquées de maux de 
•nerfs en relevant de couche. 

. J’ai déjà parlé ailleurs des fecours 
que l’on devoit employer après les vio¬ 
lentes paflions , pour prévenir leurs 
^mauvais effets. 

Quand on eft expoféinévitàblement 
à l’aétion de quelque caufe maladive, ' 
qui agit fur nous, on doit examiner 
quels effets elle produit, & employer 
des moyens contraires. Ces caufes ne 
peuvent'guère être que Pair, l’eau, 
>ou les alimens -, & les maladies de nerfs 
ne font pas celles qui réfultent le plus 
iouvent de ces caufes : cependant elles 
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en font quelquefois la fuite. J’ai cité- 
plus haut une femme qui étoit fans, 
force dans le lieu où elle habitoit or¬ 
dinairement, & qui devenoit très-lefte 
dans un air plus vif. Onfent que, dans 
ce-cas, il faut employer les alimens, les 
remedes & les boiffons les plus propres 
j à corriger les effets de ces airs lourds- 
! & épars (o). Peut être que les bains. 

I froids auroient prévenu les convulfi- 
; ons qu’éprouvoit toujours, dans la baf¬ 
fe Alemagne, la malade dont parle M. 

I Lorry; & plufieurs Officiers fe font 
' préfervés de fievres d ? accès, dans des 
1 garnifons mai faines, en prenant, par 
I mon confeil , beaucoup plus d’exerci¬ 
ce que par-tout ailleurs. 

J’ai déjà dit qu’elles attentions il 
fâlloit apporter quand on étoit obligé 
d’employer, pour quelque maladie, des 
remedes dont l’ufege peut nuire au 
genre nerveux ; ainfi je finirai cet ar~ 

| (o) H faut néceffairement qu’il y ait une' 

r - proportion entre la digeftibilité des alimens- 
& l’aâdon de l’air: le montagnard ne digéré 
plus dans la plaine les alimens tenaces r 
vifqueux , laiteux dont il fe nourriffoit ha¬ 
bituellement & avec fuccès fur fes hauteurs. 
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ticle, qui eft le dernier de la prati¬ 
que générale, pour pafler à l’hiftoire 
& au traitement, des maladies parti¬ 
culières. 
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